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LES LÉGIONNAIRES ITALIENS SUR LE FRONT

P o u r  la première fois, l ’autre jour, les volontaires italiens, qui se sont engagés pour combattre pour la France, ont vu le leu en 
Argonne. Sous les ordres d’un chef valeureux, le colonel Peppino Garibaldi, petit-fils du célèbre héros, les légionnaires italiens ont 
enlevé à la baïonnette plusieurs tranchées allemandes, et les Boches, terrifiés p a r  cette «  furia  »  irrésistible, ont essuyé des

pertes effrayantes.Ayuntamiento de Madrid
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La fotjrnéei

du 29  décem bre  (1 iti* de la perrc)

N os troupes ont en levé en Belgique le vH-^ 
iage de Saint~Georges.

E n  Alsace, à la suite d’un violent combat, 
nous investissons étroitem ent Steinbach.

Un de nos dirigeables a bom bardé la sta­
tion de chemin de fer de Sarrebourg.

Nos avions ont à nouveau lancé des bom bes  
sur les hangars de Frascaty, à M etz .

Line note officielle considère com m e  
exactes les inform ations étrangères sur la 
disparition du sous-m arin  Curie.

La situation militaire
Les  A n g la is  n ’ont pas tardé ù répondre à 

J’a llen la l des croiseurs a llem ands sio' Scarbn- 
roiifjji. Une escadrille  d 'hydro ncroplanes, Iraiis- 
p o iiée  par des navires légers el rapides, a a lla- 
q iié la slulioii navale de Cuxhaven, l’avant-port 
m ilita ire  de llainhuiirg. On ignore les dégâts 
fa its  par leurs bombes, m ais ce qui im porte 
surtout, c’est l'im pression  m orale prudiiile par 
ce raid audacieux el si bien réussi. Les jmrts 
allem ands, dans lesquels reste tapie la fam euse 
flnlle, orgueil de l’A liem agn e , ne sont plus à 
l’abri des insultes de l'ennem i.

La m auvaise saison ne se prête guère â des 
P iw ralions de ce genre. La m er du Nord est 
.souvent couverte de brum e ; des tempêtes fré- 
uuenles y rendent la navigation  périlleuse. Kn 
dehors de ces coups de fortune, il ne sem ble 
pas qn ’on puisse prévo ir de grands combats 
navals avant le printem ps.

La guerre aérienne est e lle -m êm e gênée par 
l ’h ive r ; e lle  se poursuit pourtant des deux côtés 
avec une certaine activité. Les Zeppelins ont 
fa il parler d 'e iix  ces derniers temps, mais ils 
n'ont certes pas encore donné les résultals 
qu ’en espérait l ’ .M Iem agne. .Vous n ’entendons 
guère pai-ler de nos d irigeab les, t.es cnm m uni- 
(piés snni muets à leur suict. sans doute par 
ordre. .Mais nous savons que nos aviateurs font 
plus de besogne qu ’on ne dit.

Les nouvelles de Po logn e  deviennent pins 
précises, [.a situation de» Hiisses est bien re lie  
que j'ava is prévue dans les préréden is articles. 
Ils  sp spiil rrp liés  sur leurs ré»er\es et »u r b’ iirs 
rnvTaillem en ls. el i l «  prén.arenl une nouvelle 
offensive. I.es .■MIemands -êp n isen l en alpiques 
furieuses sur la Rznurn. com m e ils l’ont fa it sur 
l" ï ’ser. V a r-o v ie  les hypnotise !

La balaiHe se pm lonee au »ud sur la Rawka 
et sur la P ilica , m.oi» il sem ble qu’ il y a peu de 
liaison enfre ce » combats. l.e d ern ier com m u­
niqué rus»e parle de fu rie» attaques sur la .\'idn. 
2e qui prouverait une certaine avance des corps 
nustro-ftr'emamls dans la région de K iéîêê. 
Mais la d i 'c r » io n  aiis|rn-lioogrnisc par les Kar- 
palbcs sur l'ade "•aiichc russe en O a lirie  paraît 
a vo T  enm pb 'lem eiil échnoé. Craeoxie e »f mo- 
rnenlanément déiïa'rée. et P rzem vs l /lonl la dé­
fense esl rem arquable, est sur le point de Imn- 
tier aux rfmins des Musses.

l.a l-p-ne rii»sp reste inéhr.anlaWe h l’nirest de 
la V is liile . el déià  l'on annonce de» ofiêra lions 
o ffensives qui vont reprendre \ers flracovie.

Ile  noire coté. le » rom m un lq iiés eon linoen l h 
a rroser de« prng»ès parloul ; il sem ble que la 
prem ière liirne d e » Irani-hép» ennem ies a élé 
en levée à peu près tout entière. C’est dn travail 
de rat», lent, m ais sùr.

Général X...

Les AIsaciens-Lorr?it\s aux Jardîes
Suivant une pieuse eniiliime. une rtélôpalion du eo- 

milé central de l.a Fédération de» SurtCtés .Msacipunes- 
Lnrr.aines de Franre et des Colonies s'esl rendue fiicr. 
i. 3 heures de l'aprcs-miiti. aux - Jardies •. à X'ille- 
d'.Vvray. pour faire son peicrln.agf anniid . à rorcaslun 
du 32» anniversaire de la mort de C.amhella.

Après la visite h.aiiiliielle au nionuiuent que les Al- 
saeiens-Uorrains ont éripé à la méiiiulre de Gainhetia 
el dans lequel est dé|iosé le neu r de l’ illustre Ir'bun, 
la délégalion s'est reuilue dans la chambre murluatre ; 
pour y déposer une palme au uoin des annexés. Là. i 
M. J. San.sbo'uf. d'une vo is  éiuue, a prononce une | 
«a lrio lique allutulion. *

COMMUNIQUES OFFICIELS
du  M ard i 29 Décemh)re 1914

15 H E U R E S .  —  En Belgique, le village de Sa int-Georges a été en levé par nos troupes, 
gui s 'y  sont établies.

De la Lvs  à la Somme, Feanem i a bom bardé assez violem m ent nos positions dans la 
région Echelle -Sa int-Aurin , le Quesnoy, Bouchoir (n ord -ou est de R o y e ).

Calme sur le front entre la Som m e et l’Argonne.
Nous avons gagné un peu de terrain en A rgonne  dans le bols de la Grurie, dans le bois 

de Bolante et dans le bois Courtecbausse.
Sur les Hauts de Meuse, plusieurs contre-attaques allemandes ont été repoussées dans 

le bois L ebou cte t (n o rd -e s t  de T royon ).
L 'ennem i, gui avait en levé nos tranchées voisines de la redoute du B o is -B rû lé , à 

l’ouest d’Apremont, en a été chassé après trois contre-attaques successives.
En Haute-AIsace, nous Investissons étroitem ent Steinbach à ia suite d’un violent com ­

bat et nous nous som m es emparés des ru ines du château au nord -ouest du village.

23 H E U R E S .  —  Aucun incident notable rre nous a encore été signalé jusgu ’à ce soir.

r
! • D E R N IE R E  H E U R E  • J

ünc a'Iocut'on du kaiser 
à scs troupes

Home, 29 décembre (D é p ê r lu ;  n nra t'\  —  T,a G n -  
zetle de Cologne reproduit le disi'our» prnnonré 
(tar l’empereur Guillaume, le jour de Noël, à .son 
quartier général, à l’occasion du repas offert à 
près de 'mille o fliciers"et soldats.

L ’empereur a dit :

Camarades, nous sommes réunis en armes pour célé­
brer celle  fê le  sacrée que. les années précédentes, nuus 
célébrions en paix dans nos foyers. Nos pen.sées vont 
aux ni'lres et aux maisons îi qui nous devons les dons 
qui couvrent celle  table. Dieu a voulu que rennemi 
nous conlraigne à célébrer ici celle  solennité. Nous 
avons élé assaillis, nuus nous défendons. Pieu veuille 
que. de celle  r.'le de paix, soele. avec sou aid". d r is  
celte lu lle terrible, une grande victoire pour nus armes 
■| pour notre pays. Nous siauiues en le rn lo ire  eu le .. 
dirigeons la pointe de noire épée contre l'ennemi el é le­
vons nos cieurs vers Mien, népélun» les par "I- s ilu 
Grand Electeur ; « A bas lous les ennemis de IW llema- 
aue. s Amen.

F.’em()crcur fit ensuite I? tour de la lalile et 
adiessa la parole à de nombreux officiers e l sol- 
laU.

Les Monténégrins repoussent 
des attaques autrichiennes

CErriG.xÉ, 29 déi em b re  (Dépêche Davn.v). _  T,e 
28 d écem b re , les A u lr iv l i ie i is  se s o iil l iv r é s  à des 
a llu qu es  énei-g iques c o n lre  les lruu|>es m o iH é iié -  
g r in e s  dans la rég io n  de G ra lio v o ;  ils ont d ir ig e  un 
feu  n o u rr i d ’a r l i l le r ie ,  p r i in rp a le m e n l v e rs  K lo -  
bou zi.

•Après un com b a t v io le n t  qu ; a d u ré  tou te  la 
jo u rn é e . I enn on ii a  é té  repou ssé  avec  des p e r le s  
im p o rlan tes .

’l ’ous le.s e ffo r ts  dos .A u lr irh iea s  p ou r s ’e m p a re r  
des p o s ilio n s  m o n lén é g r in c s  on t éi llo iié  .o m p lô -  
le m en l. I ii ii.x aéi'U|ilaiu's a u lr i.  b ien s  o n l v o lé  a u -  
dessus d ’ .A n tiv a r i; m a is  le feu  d e  leu rs  m i lr a i l le u -  
ses  n’a causé aucun dcgiU .

L e  bap têm e du îeu
L e  20 d écem b re  1914, le  lOO* r é g im e n t sc tro u ­

v a it  ra ssem b lé  à Mus'lein. S on  ch e f. le. lie u le n a n l-  
i-o lonel Bahlon. m et à [ i r o f i l  c e l le  occas ion  assez 
ra re  dans la g u e r r e  de  Iran  hées a lu e l le  |iour p r é ­
s en te r  le di-apcaii de  leu r rég im en t au x so ld a is  de 
la c lasse  1914 n o u ve llem en t in oc|Tocé.s el p ou r 
p ro c é d e r  en su ite  à la rem is e  des d é  oraL ions.

La céré iiM in ii' lou  h a il à sa fin, lo is q i ie  a p p a ra ît 
un l.aube. Il é v o lu e  un instan t au ivocd ihi v ill. ig e . 
|iuis p iq u e  d co il suc le n '-g im en l. L e  co lon e l fa it 
a u s s ilô l o u v r ir  le  feu . m ais l’a v io n  n’est pas a l -  
le i i i i .  l.e  ré g im en t se p rép a ra it  à ro m p re  les  rangs 
lo rsqu e , du lau tie, tro is  bom bes sont j e ié e s .  La 
p re^ iiiére . lo m lié e  d i 'r r ié r e  le p cem iec  b a ia lllo n , 
éi la ie  avec  iin b ru it fo rm id a b le , m ais n ’a.'leiH l p e r ­
sonne. La  d eu x iè m e  fra p p e  le  s o f d e r r iè r e  L ro i- 
s .èm e  b a ta illon , fii.se sa i’.s e ffe t ,  en p ro d 'iis a n l une 
lon gu e  llau im e  jau n e . La  tr o is iè m e  lou ib e  à d ix  
pas d e v a n l le i o lon e l, unpa.s-sibtp. l'a s  p lus qu e  le 
ch e f, au un h om m e n’ a hron; hé el le.s re  cue.s. les 
y eu x  fixés su r h-tir d rap eau , rn ço iven i le h ap lém e  
du feu  avec  l.i m ètiie  c r in e r ie  qu e  leu rs  .anciens.

Un don de la colonie 
de S^int-Dom irg jc

l.a colonie française de 3aini-Dom ingiie a fart par­
venir à .Mme Ua.vmi'inl i’ uim aré. par l'm lerm é.liaire 
ilii m inislre de France, mie somme de l.âOO fraors. 
-o iisrrlle  par les Français habitani Salnl-lrtim iiigiie. 
ainsi i|ue par des Üumiiiicams el des Syriens, amis de 
la France.

C e lle  som m e e s l destinée à l 'en vo i de vê lem en ts  
chau ds aux su idais.

DANS L’ARMÉE
Sont promus, a ture Uioipuratre. dans l'ariue de i ’ Infan- 

lerlc (aciwej ;
Au grade de lieu tenant-co lonel, M.M. les chefs de balatl- 

loii . I rciiula lie cuuuicu. urckcie ü. c. leiat-iuajuri. Aircvié 
au cuiiiiiiau.lcmcni uu litt- re ». U iiiraiin iiv  . uhitju,. ,ur 
I " '  lés . élra iigcr, alTcilé au ciuimiaiiueiiiciii ,lii î*  ré », d’ inf. 

t s i  piaiiiiu, a ilire  iciiipurairc. i.aiis r iiira iitcne roluiiiale : 
/tu grade de chef de UulaiUou, l «  capuaut* Axasse. Uu 

I "  rég. cuiuiiiai iiu.vie, iiuuuieuu.

I Som n u m iiié â
Légion d'honneur

r
a

nu

Pas d» cxrtcs de visite
En raison des circonstances, l’échange habituel Je 

caries de visite entre les iiim islëres. les ambass,ules el 
les grandes admioislraliuns esl supprim é puur la 
1"  janviec.

Cummaudeurs.—  Le général de division Conneau, eomman- 
(laiii le I’ *" i'urpa Uv : rü-r* t»:» U?» puia dioUiiKu^â
uuii:» lu i'ouJiiUtf u'ua curpa de ravuUTie ;

Lus géiiéraii.x dv briffa..e i.«*ri wn*. par liii^nm
ia t.itiaïuii : U'uae brakoiirv il** luu» n a
craâé, pruiiuiit pius uv ircuU* Jours, ue duuutîr re.xeiupie «u  
rvstaiii 30US te leu le p.us viult ui ;

duiit^tiiui, ue Hi set'Uoii de re»erve, ronuiiandaiii la 
brttfUue d ln fam ene : i.« puls te début (U* lu .tuiipairne, a fuit 
preuve d is  paus brlllauica qualiies im lnairvs. vu parUculu* 
dti\ cuiitiuis .u é au lu 31’p.i'iiit.n'. l.i*s lu 17 nosi-iiiure, 
f.iU eulfVA-r p ir  ueu.\ rni> le suiliuiii oiieat d'uti villuir»* h‘ liu 
par t'i'iiiiviiii. \  iMuiiileitti 1rs  irui.prs <]iii v avaient péuétré 
UiUtgi’é le fru  micuae urs pMci*» o ijur urllllt ne de rt
P' iii calibres ex<'epi<uuiiriit niriii piii.>Mtikir, r i u'a cesse de 
fa ire exéruirp ucs cüuire-auauurs éneripu|uea.

O ffii’irrM, —  Lra ndourls . M Tpnu* <le ItrrHaiicoiiri, fa ra - 
Irrlr . couuiiundaiii p.ir liiiériiii la T* üritrade léjfrre ; de 
brader, uii 3* ruirusairrs.

i.rs henieuaius-. ijioi.rls ; Larar^'llo. (lu 37* (rin fan iorte • 
de biifiiuit de Graiidriit. roniinaïu.ani le réjruiirut dr iiiarrhé 
du 4utiu»rs . .diiirl. cuiiitiMio.aiii le 7».' u 'iurau irrir irr- 
n lurlale . ne üuiiv-riio. tuiuuiaiittaui le 3** lirailleurs liidl- 

lies . Pouiriii, ou U.'fD' U’ iiiruiiii rir.
1.4‘s cliefs we baiaillou : (jo iiiu rJ , rhpf d'étai-Hiajâir de fa 

tiiviàioti d’ iiifau irrie  . A iquirr. <lu uu» irm ranbTip , 
Juiirur. du 143» d luraiilrru* . lu ifor, du •l'iuraniPrb* ; 
Parriiiv . du 73* d 'inrau irrir : t.liariru du 3» iuuavrs , .Ma* 
riauL réserve, du TJ» iriu rau irn  .

l.rs rliefs irrsrailpiiii d'Ariej*. A ra r f i l im p  de la tllvl- 
siun d InraïUeriP lerruorialp . Tnimp!. réi^erve du jyruupe 
d ’arlille r ie  île la 94» lUvlAtim ter lUUialr.

l.rs rap ii’Murs OaniPi, du é iie  d iurantprte : Kpaiiei. rtu 
3* bataiiliiu ite iiian Le iriiir.ttiirrlr létr n* d 'A fnque . HUur, 
I»** irron(H> d 'arlilierip  de caiiipajrup d 'A frique ; giiuiat. du 
3.M» d 'in fam erle.

l^î inéileriH pnnrtpaî Simonin, (itrectpiir rtu aervtet de 
sauté dp la lu» rrirtuu.

i.r fiiéftrriii ruHjiir de I '*  classe CordtUot, cbef de service 
au r.S» d’ iiiraiitrrie.

I^p jo iifTu iJ  n f fu 'i t 'i  pîibrip en ou tre  uo e e r U io  aonU ire 
de proiuotiuns au g ra d e  de c fteva lier.

L a  ppprisf* des a f fa ir e s  su r la GAlp k fA zu r, e V s t  
la ( ir o le c l io i i  de ce  jo y a u  d e  n o ir e  F ra n ce  cu iilro  
1rs s ia l ions h iv e rn a le s  é tra n g è re s .

L a  c o lo n ie  a n g la ise  est déj.à im m h ren se  à N ice, 
Gannes, .Menton e l  ilans les s ia ln m s  vnLsiin*3, ot'i, 
gi-.Vre à un c l lm a l sans é ga l, l é t a l  s a n ita ir e  n 'a  
ju in a is  é lé  m e illeu r .

L es  syn d ica ts  h A le lîe r s  rte N ice , Bannes, .Menton, 
8 a in l- l ia i ih a ë l  e l  B ean lien  fo u n iir o n l,  à to u ie  
d em an de, la  l is te  des taôlels, a v e c  p r i x  d e  p e a »  
siuus.Ayuntamiento de Madrid
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N O S  L E A D E R S

Des vœux
On a so iiven i roprésen lé, sur la couverh irc 

des ca la logues el des m agazines, l'in iqge  de la 
nouvelle  année. E lle  est toujours jeu ne el belle. 
E lle  sourit. Ses bras sont cliar.gés de Heurs et 
de présents eontenus dans de grands cartons à 
chapeau, des écrins, des boîtes enrubannées 
p le ines de bonbons, de fru its  glacés et antres 
fr iand ises. Los anciens, plus sages, plus pru­
dents, voya ien t autrem ent le proche aven ir. 
jPonr eu x ,'le  Destin, fils du Chaos et de la  Nuit, 
éta it aveugle...

Us étaient dans la  vérité. Car. cette annee, 
font a changé. Noël, le Joyeux Noël, s’est Irans- 
fo rm é  ou une solenn ité recueillie , une vaste dis­
tribution charitable. 1015 devra  jirendre les 
traits d 'une g rave  figure, vo ilée  de deu il. 1/es- 
)Oir lir ille ra  dans ses yeux à traver.s les larm es. 

!.,es lleurs dont .seront em p lis  ses bras seront 
destinées à la  lon ibc des en fan ts de France. Et 
les .slMibaits traditionnels auront perdu Jeur 
sens frivo le .

U ne leltre. venue du front, exp rim e d'une, fa ­
çon précise et charm ante cette m étam orphose 
de nos sentim ents et de nos coutum es : «  C’est 
presque une jo ie  de vo ir  fin ir l’année qui nous 
a  séparés, et si l ’on n’a jam a is  été pins loin  l ’ iin 
de ra iitrc  pour se fa ire  des vœux de jou r de 
l'an , on n ’a jam a is  été m oins em ljarrassé de 
ch o is ir  celu i qui vous tient le pins an cœur. » 

Hien n ’est pins vra i. Jam ais on n’aura 
échangé de plus loin des vœux pins sincères, 
pins ardents, plus pleins. Là  com m e ailleurs, 
le  con lrasle est frappan t avec les antres années, 
où l ’on échangea it de près des vœux qn ’on ne 
sen ta it pas. , . .

Oui, c 'est v ra im en t le m onde renverse. A insi, 
c ....................

Échos

sera, de sa grosse écriture appliquée, prendront 
cette fo is  une fo rce  s ingu lière, une sign ification  
unique.

Tous les .souhails .seront pathétiques. Les uns, 
que vont tracer des m ains d’en fan t, des m ains 
de fem m e, et qui s’envoleron t vers les armées. 
Les  autres, ceux qui auront été gri(Tonnés au 
cravon  dans les tranchées et qui vont retourner 
vers  les chers foyers... Vœ nx écrits, vœux confiés 
au pap ier et q iii rem placeront, cette fo is, les 
vœ nx (jii’on échange dans une accolade on dans 
tin baiser.

fit il y  aura des vœ ux plus augusles, plus tou­
chants 'encore : ceux qui iront aux prisonniers, 
ceux qui v iendron t des prisonniers. Car ceux-là 
ne devront pas tout dire. I ls  devron t se borner 
à  des souhaits de santé, de retour. Ils  ne pour­
ront pas avouer —  sous peine de no pas parve­
n ir  à leu r but —  le  désir unan im e de la  v ic ­
toire.

Dans ces vœ nx-là, il y  aura beaucoup d in e x ­
p rim é .

N ’cst-ce pas d 'a illeurs toujour.s ce qu 'il y  a 
de plus délicat, de plus secret, de m eilleu r, ce 
qu ’on n ’exp rim e pas ? Le  mot qui reste au fond 
t 1 1  gosier, le m ot qui reste au fond de l ’encrier, 
n ’esf-cc pas celu i cpii reste au fond de l ’âm e ? 
Ce sera vra i cette fo is  encore. Ce ipron  n’aura 
pns dit, ce fiu’oii n’aiira pas pu dire, ce sera

m inant. On les adresse à la destinée, à la p rov i­
dence, an m ystérieux d ivin . Quand un voit une 
éto ile  file r  au ciel, on fait un vœu. oTi lui de­
m ande ce q ii'on  souhaite plus que lout. Que de 
terrib les m étéores traversent au jourd ’ hui l ’es­
pace, auxiiuels on sera it tenté d 'accrocher son 
vœ u suprême...

Valentine Thomson.

Pour les étrennes
Ln  c o lle c lio n  d ’ «  E xce ls io r  » ,  depuis le début 

de la g u e rre  jusqifiau  31 décem bre, sera co m ­
p lè te  g râ ce  a ux tro is  num éros spérinu.x q u i se­
ron t p u b lics  en  ja n v ie r  p ou r rem p la ce r les 
n u m éros  épuisés de ju i l le t  et d’août.

L e  p re m ie r  de ces nu m éros  con tien t, de fa çon  
c la ire  e l p récise, d 'après le L iv re  .la iine o f f ic ie l ,  
les p rod rom es  de la g u e rre ; les deux antres  
résu m en t tous les événem ents du m ois  d'août.

A T IT R E  E X C E P T IO N N E L , et ju s q u ’au 
31 ja n v ie r , nous enverrons, à p a rtir  de la p re ­
m iè re  qu in za in e  de ja n v ie r , cette co lle c tio n  â 
ceu x  de nos lecteurs a q u i les événem ents n ’on t 
pas p e rm is  de con server tous les num éros  
d ’ «  E x ce ls io r  »  des cinq prem iers m ois de la 
gu erre  con tre  m a n d a l-p os tc  de 10 fra n cs  au lieu  
de  17 fr. 50. f is  p ou rron t a ins i co m m e n ce r ou 
con tin u e r, sous u n  m êm e  fo rm a t, la d ocu m en ­
ta tion  la p lu s  com p lè te  sur l ’h istoire de la  
guerre.

Cartes de visite.
Au su.jel de nos éelios sur les caries tie visite, un de 

uos abonnes nous écrit :
«  Je partage absolument votre oiiinion, et cepen­

dant ,1'ai commandé des cartes. Mais leur expédition 
n’aggravera pas le retard des correspondances mili­
taires. Je ne remplirai pas de mes cartes les boîtes de 
mon qnartici-. Je les ferai porter à domicile par un 
brave homme sans travail par suite de la guerre. I l  y 
trouvera son compte; mon imprimeur également, qui 
aurait naturellement regi’elté mon abstention. N ’ou­
blions pas que nous devons faciliter la reprise du 
travail. »

Parfait. Faisons preuve d’altruisme en temps nor­
mal. et surtout en temi>s de guerre.

Toujours les mêmes !...
Eu 181.3, il y a cent deux ans, l’Auslro-Boebe Jo- 

sephe Gœrres vociférait ainsi dans le Mercure rhénan :
II faut flé tn iirc  cette Babel moderne ! Paris, la v ille  des 

boue, la v ie ille  pécheres,se a tendu trop longtemps le 
calice de ses jo ies  Immondes aux rois et aux peuples, elle 
doit Cire balayée de la sm-race de la terre... Pour un Etat, 
les plus grands dangers viennent des crim inels demeurés 
Impunis... Ilenvcrsons la colonne Vendôme, ce monument 
de toutes les bornes. Démolissons aussi le lionteux inonu- 
meni de. lu place du Carrousel, ou du moins remplaçons-en 
l'inscription de V icto ire d ’.\nsterlilz par celle de V ictoire de 
Leipzig  on de Belle-Alllancc... Bluclier a eu raison de vou­
loir fa ire sauter le pont de Jcna, et la prem ière faute de 
ce lle campagiic, c ’est de Peu avoir cmpêclié... Il s ’agll de re ­
vendiquer avant tout ce que le l'rançais nous a volé, nos 
drapeaux, Pepée de Frédérlc-Ie-Grand, les innombrables ta- 
lileanx, siiitucs et manuscriis. Soyons sérieux et fermes, afin 
que l'cnneinl ne dise pas que nous n’avons pas osé reprendre 
notre bien... II s 'ag it aussi de cessions territoriales et des 
frais de guerre. I.’.Msace et la Lorraine doivent fa ire retour 
ù l'A llem agne...

'Cinquante-huit ans plus lard, au cours de l’Année 
terrible, la Gazette d’Augsbourg reproduisait cette dia­
tribe et ajoutait :

«  Que sommes-nous auprès de cela ? Ne nous di­
rait-on pas incapables de passions ardentes î  »

Ils se trouvaient d/éjà, ên 1871, remplis de man­
suétude !

Tout à fait dans la note.
Nous lisons dans un journal illustré français, por­

tant la date du 8 juillet 1900 :
_ «  Le pavillon de l ’Allemagne est ia reproduction 

d’une vieille maison de ville du seizième siècle. Son 
beffroi, ses tourelles, ses peintures brulales sur les 
niiœs extérieurs, tout démontre la force, mais la force 
paisible et tranquille. Paix et travail, disent-ils, et la 
légende le redit à l'intérieur en une inscription m*t- 
rale. »

I l  s’agit du pavillon allemand de notre dernière 
Exposition universelle. Vous l’avez tous visité, il y  a 
quatorze ans, comme notre confrère dont la clair­
voyance se trouve pleinement justifiée par les événe­
ments.

A Iic r o m ê g a s .

Un roman dans la tranchée
l 'n  b r illa n t o f f ic ie r ,  doublé d ’un éc r iva in  de 

ta lent, v ien t d 'é c r ire  dans les tranchées m ôm es, 
sous ta m itra ïu e , te ré c it  ém ouvan t d’un  des 
épisodes héro ïques de la guerre . E xce ls io r s’est 
assuré la p u b lica tion  exc lus ive  de ce lle  œ uvre  
fo rte  et pa thétique  dont nous en tretiendrons de­
m a in  nos lecteurs avec p lus de détails.

L ’HUMOUR E T  LA  G U ER R E

Poun LE N o e l  d es  A l le m a n d s  
La dinde du Kaiser 
(L'EsqutUa de la Torralxa, Barcelone.)

La version allemaiMle
[L e  T im es p iilU e  cliaqw- jo u r  une ; u luU iiir h i,'i:ii- 

ment ciiricusc. sous le litre  suggestif : ■■ O  qm ’ voient 
les yeux allemands E lle  est le re fle t de Vopiuiou 
gei-manlque, qui cherche à fa ire  illusion  aux c ln in g c is  
en se fa isuul illus ion  à elle-u iem c. l'om nte  il est utile 
de savoir ce que pense l'ennemi, nos le r ie w s  nous sau­
ron t g ré  de le u r traduire les passages les plus sign i­
fica tifs  de cette rubrique.''

La coopération des états-majors autrichien 
et allemand.

Le  D erliner Tageblutt publie une ilêpêelie du 
quartier général austro-lioiigrois, signalaiit la coo­
pération intime des élals-n iajors autrichien el 
allemand. 17archiduc Frédéric, qui a pris comme 
chef d 'éta l-n ia jor le général Konrad do Hœlzeii- 
dorf, d irige ses opérations iiidépeiidannneiit du 
maréchal von Hindenhurg, qui. de son côté, a le 
lieutenant-général liUdendorff comme chef d'étai- 
major. Les décisions prises par les deux chefs sont 
approuvées télégraphiquement. Au besoin, le ma­
réchal von Hindenhurg demande des instructions 
à l’é la l-m ajor général allemand, mais il ne semhli 
pas y avoir de pareils i-apports avec Vienne. Le 
général Konrad fa it deux rapports par jour à Ijac- 
chiduc.

Le cours dos événements, a jou te la dépêche, conslitiu 
uue preuve sufnsante du fait que la coopération de c-: 
deux faolciir.s sympathiques conduit aux plus heureux 
résullals.

Le discours de M . Viviaiii.
La Gazette de Cologne répond brièvement e l bien 

à la légère au discours du président du Conseil. 
E lle ne traite nullement de la promesse de M. V i­
vian! que la France combattra jusqu'à ce que le 
but des alliés soit atlcint. Après quelques bana­
lités sur ia situation m ilita ire et économique de 
l’Allemagne, elle dit ;

-M. Viviani a décrit la  guerre actuelle comme une 
guerre Imjtic. E lle cs l impie certainement pour Lt 
Pranrce, qui la condiiil avec le désir de la revanche ; 
e lle  est irniiie égalem ent pour l ’.\ iiglelerre, qui veut d.':- 
truire notre concurrenre pacifique ; e lle  est htipie aussi 
pour la  Russie, qui po'isse «es  appétits panslavislcs 
contre les frontières allemandes e l aulricliienncs. Mais, 
pour nous, c 'es l une guerre sacrée. Nous luttons pour 
ce que nous avons de plus précieux au monde, pour nos 
foyers et nos 'biens, pour la liberté et la  prospérité paci- 
ii'iue de la mère patrie. C’est pourquoi nous nous bal­
lons aussi avec ('et cnlhoustasme sacré qu i nous remplit 
tous, depuis l'em pereur jusqu ’au dernier soWat dans 
les tranchées. Un enthousiasme comme celu i-là  triom plie 
de la faim et de la  douleur, du besoin et de la rnorl, et 
conduit in fa illiblem ent à la  victoire.

L ’abaissement de l’escompte.
La presse allemande affecte de n’accorder que 

très peu d ’ importance à la réduction du taux de la 
Banque im périale de 6 à 5 0/0, bien que cette 
mesure ffit une simple démonstration de force. 
En annonçant celte ré(iuction, le pré.sident do la 
Banque, M. Havenstein, dit que les conditions 
économiques redevenaient do plus eu plus nor­
males avec les progrès de l’organisation et de 
l’adaptation aux circonstances modifiées. Les cm- 
iloyés deviennent plus industrieux, tandis que 
eu'r nombre est à peine in férieur à celui du temps 

de paix. 11 y  a une abondance croissante d'argent, 
et les dépôts aux banques et aux caisses d’épargii'i 
sont constamment en augmentation, malgré le re­
trait de grosses sommes pour la souscription à 
l’emprunt de guerre.

T ou t cela, ajoute M. Ilavenstcin, considéré avec h-.= 
nouveaux succès de nos armées (jui, nous l'espénons, 
ont déflnitivomcnt écarté le danger d 'une invasion tem­
poraire de nos provinces frontières, ne fait qn'aug- 
menter notre confiance en tm résultat tlnal heuroiix cl 
fortifie  la conviction du peuple allemand qu'aux poiiil- 
de vue linaucier, économ ique et m ilitaire, nous .s o i i i i m " - ;  

préparés pour la guerre, quelle qu’en soit la  durée.

M. Havenstein conclut que l 'Allemagne doit Ion- 
jours concentrer ses efforts sur la continiiatidii 
heureuse de la guerre, ‘Ct que la Banque iiiqu'- 
riale va contrecarrer (le toutes ses forces bniii-s 
tcnlatives de spéculation.

La  «  misérable »  littérature anglaise.
Les M ünchener Neueste Narlirich ten  publient des 

lettres do deux importantes maisons d’édition an­
glaises à des elicnts à Home, où elles annonreni ne 
vou loir fa ire  des affaires avec l'Ita lie  qu'à la con- 
dilion que leurs marchandises ne soient pas exjié- 
diées en pàys ennemi. Lo journ.al de Munich fait 
à ce sujet tes commentaires suivants :

L a  patrie des poêles e t  des penseurs peut assurément 
se passer du nrivilège de vo ir dans son marché les pru- 
duits misérables de la lillé ra lu re  anglaise. A  vrai dire, 
nous nous réjouirions si les Anglais gardaient leur .soi- 
disant iillé i'a lu re oour eus-mCmes. Le peu de valeur 
qu ’auraient pu axoir leurs écrits fu t publié, il y a long­
temps, par des éditeui-s allemands, e l dans sa forntic 
originale, e l en bonnes traductions. I l  y  en a assez pour 
rem plir un casier à livres de dimensions ordinaires. 
Bien que cette petite affaire ne puisse provoquer qu'un 
sourii-e de compassion en Allem agne, e lle  est néanmoins 
importante en ce qu ’elle nous donne la mesure de l ’ édu- 
calion anglaise e t  de ses connaissances.

)
I, } ,

Ayuntamiento de Madrid
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S U R  L E  F R O N T

Bruno Garibaldi 
meurt 

pour Ja France
En Argonne, .. décembre.

H ie r  m a tin , dans le  co in  des C h arn p s-E lysées  
r é s e r v é  aux héros, l’ om b re  de  G a r ib a ld i a dù tr e s ­
s a i l l i r  d e  jo ie .

E l  si le g ra n d  p a tr io te  ita lien  n’ a pas eu  la jo ie  
p os th u m e de r e v o ir  ses «  ch em ises  m u ges  »  
a l ir o u le r  les  h a lles  e l  la m it r a i l le  a v e c  leu r lé g e n ­
d a ire  costu m e, il a pu a d m ire r  com m en l, sous la 
c a p o le  du fa n la s s iii finançais, ils  saven t to u jou rs  
v e rs e r  leu r san g  p o u r  les en fan ts  d e  c eu x  qu i se 
d res s è re n l au x cù lés  de leu rs  p ères  e o i i lr e  l’ e n ­
n em i s écu la ire .

A h ! r ien  ne les d isp o sa it  au m é t ie r  des arm es, 
ces p a is ib le s  a r lis a n s  qu i é la ie i i l  ven u s  en F ran ce  
com m e dans leu r seconde p a ir ie .  Ils  au ra ie iiL  pu 
tr a n q u illc n ie n l p r o l l le r  des ru des é iireu ve s  qu e  
nous tra v e rso n s  tous p ou r p ren d re  les p laces  'h 
ceu x  qu i sont p a rtis . .Au lieu  de cela , ils on l p lacé  
leu r d e v o ir  e l  leu r reco iin a issa iiee  avan t lo u l : ils 
o n l p r is  le fu s il, et, du fond de la p én in su le  la tin e , 
d a u lre s  de  leu rs  c o in p a lr io te s  son t v en u s  g ro s s ir  
leu rs  rangs, s’ in s tru ir e  a v e c  eu x  dans nos cam ps 
c l  se p ré p a re r  à m o u r ir  p o u r  la  F ran ce .

Ce ne s on l pas des h om m es qu e  je  v ien s  de vo it 
c om b a ttre  l ’ A llem a n d  a b h o rré  : ce  son t des lions.

A  p e in e  d éb arq u és  du  tra in  qu i a v a i l  am en é  leui 
b a ta illo n , ils  é ta ie n t venus à p ied , en deu x  é tap es  
ju s q u ’au cœ u r d e  ces b o is  de r .A rgon n e où, d ep u is  
c in q  m ois, se d é ro u len t des com b a ts  d e  géan te, 
où nos so lda ts  lu l le n l p o it r in e  c o n lr e  p o it r in e  
avec  les sou dards dn kroni>rinz.

En tra v e rs a n t les v illa g e s , ils  d em a n d a ien l sans 
cesse, les y eu x  b r illa ïU s  d 'im p a t ien ce  : «  E s t -c e  
en core  lo in  1 ■> E l s i leu rs  o f l ic ie r s  ne les ava ien t 
re ten u s , ils  s e ra ien t p a rt is  en cou ran i.

Dans la n u il, les lé g io n n a ires  ila lien î., à la tê le  
d esqu els  m a rc lia ien l le co lon e l P ep p in o  G a r ib a ld i 
e l  ses frè re s , p a rv in ren t aux Ira n c iié es  fra n ç a is ts ;  
il fa llu t leu r d on n er s a lis fa c lio n  im m éd ia te , e l on 
leu r accorda  d ’ a l le r  à l’assaut dès le  p e l i l  ou r.

Ce fu re n t donc eu x  qu i p r ire n t  la r e lè v e  dans 
les tran ch ées  avan cées  : c e lle  de p rem iè re  lign e  
é la i l  à 15 m è tres  de c e lle  d es  A llem a n d s  —  c e u x -c i 
nous l’ a va ien t d’ a ille u rs  e n le ’ é e  p a r su rp r is e  q u e l­
ques jo u rs  au pa ravan t. P a r  dessus les lô les  des 
G ar ib a ld ien s , les obus d e  nos 75 fa is a ien t ra ge  : 
l ’ in fe rn a l jo u jo u  de nos b ou ch ers  n o irs  c o u v ra il 
de m iir a i i ie  les lign es  enn em ies, lo rsq iie , vers  
h u it  h eu res  du m a lin , le  s ign a l fu i donné.

Bondissan t de leu rs  abris , les lé gm n n a ires  ita ­
liens p a i l i i e n l ,  la b a ïon n ette  en a van l. e l  to m b è ­
ren t dans la tran ch ée  n n e m i"  où lous les .A .le- 
rnands, sans excep tion , p é r ir e n t  saus leu rs  coups.

Sans re p ren d re  h a le in e, sans a llen d j-e  le m o in ­
d re  re n fo r l.  ils  fon cêren l su r la seconde tran ch ée  
a llem an d e , m a lg ré  les lils  de fe r , e l là encore , en 
d ép it des m ilra i.le ii.ses  qu i les fau ch a ien t su r les 
tlanc-s. ils d em eu rèren t m a ili-es  de  la p lace.

D ebout au m ilieu  de se.s hom m es, le co lon e l P ep ­
p in o  D a r ib a ld i les e x c i la i l  de la v o ix  e l du gasfe, 
re fu sa n t ah.solum eiit de se d é lile r . b ravan t la m orl 
qu i s i f l la i l  sans d is co n t in u e r  a u lo u r  d e  lu i. (Tom m e 
lu i, ses frè res . I l ic e io t t i e l  B runo, en té le , im i-  
la ie n l son exem p le . E l d e r r iè r e  eu.i. leu rs  com p a - 
t r io le s  s em b la ie iil de v ih i la b le s  d ém ons s’a g ita n t 
dans la fou rn a is e  des ba lles.

.Malgré les m ilra il lo u s es  a llem an d es  qu i a va ien t 
f a i l  des v id es  c ru e ls  dans leu rs  rangs— le lieu ten an t 
T rom b e tU i a v a il é lé  frap p é  à m orl et le lieu ten an t 
B ru n o  G a r ib a ld i lu i-m è in e  é la i l  lom hé. la p o ilr in e  
Iraver.sée  p a r une b a lle  —  les lé g io n n a ires  c o n li-  
n u èren l leu r chai-ge en d iab lée . .Mais ils a va ien t d é ­
passé le b n l ass ign é, e l  ils  d u ren t se ré.signer à 
ren on cer  à la Iro is tèm e  tran ch ée  q u 'ils  n’ au ra ien l 
)U con scr\ er . Ils d u re iil se n sp lie r pou i' c o n s e rve r  
es d eu x r e tra n ch e m en t j condu is.

Ju squ ’au x b lessés e u x -m é m es  qu i ne vou la ien t 
pas renoïK -er à la lu lle .  (lo n im e  j e  v oy a is  un lie u ­
tenant r e v e n ir  à la p rem iè re  a n ib u la rce . j e  l’e n ­
ten d is  d ir e  au m édec in  : «  Un s im p le  pan.sernenl, 
e l  j e  re lo u rn e  là -b .is  ! »  L ’o f l ic ie  • q.ni p ron on ça it 
ces  p a ro le s  v en a it  d ’ a v o ir  tro is  d o itd s  de  la m ain  
d i o i i e  en le v és  p a r un éc la t d ’obus.

Un ..u lre  b lessé, le  cou de  fracassé  p a r une d u m - 
dum , r i io r r ib le  p la ie  crev (-e  p a r  les os. s’en r e v e ­
n a it trah ian l son fu s il e l  sor. sac, qu ’ il u’a v a i l  pas 
v ou lu  la isser dans la tranchée.

.Mai.» on  la ra ge  des Ita lien s  fu i  à  son c o m b le  
c ’ est quand  ils  c o n s la lè re ii l  q u e  le l ie u le n a iil 
B ru n o  G a r ib a ld i n’é la i l  (dus au m ilie u  J’en x . L ’h é ­
r o ïq u e  so ldat s ’é la it  Ira iiié , sanglan t, en tre  d eu x 
Iranclvée-s; ce  qu e  voyan t, les .A llem ands l 'a v a ie n t  
a ch evé  a v e c  leu rs  m itra illeu ses .

Oe malin, j  ai vu ie coloutd Peppino Garibaldi,

lU seuil de la hutte qui .son» les sapin de la forêt 
'ni serl de quarlier général. Cet homme qui la 
veille, brava plus de mille fois la morl pleurait 
son frère, dont il n’avait encore pu reprendre le 
■orps pour le déposer momentanémenl à côté de" 
norte françui.s, dans un pelil cim eliere cré*' pour 
•ux dans celle forêl dont les échos sonl conslam- 
nenl troublés par le bruil violent du canon el 
ar le crépilem enl de b  fusillade.

B .Mais nous le reprendrons, et nous le venge­
ons ! >> me dit le colonel, comme je  murmurais 
pielques mots de c.ons< lalion.

De la huile, deux jeunes lieutenante sortiieni 
• tors. Le colonel me présenta à eux : b I^e lieu le- 
lanl Barberini; le lieutenant Duranti. »  El. sans 
•rainle d’élre désavoué, au nom de lous mes con­
frères. je  témoignai noire reconnaissance à ce.» 
leux vaillante journalistes ila lieiu  (,iii font de la 
tiopagande r>oiir noire cause, non seulement avec- 

’eur plume, mais avec l.u r épée
Commenl. après avoir vu celle prem ière charge 

les volonlaires g.iribaldieiis, après avoir vu leur 
ndomplnhle bravoure el leur mépris de» halles 
llemandes douter que l’union de« deux grandes 
lalions latines ne devienne bientôt plus intime. —  
H i î n k y  C o s s ir a .

U i\ 2  conv<?ntîoi\ 
g e rm  \ i\c -tu tquc

Rom •, 29 décembre {D é p ê c h e  f la v a s ).  —  Le cor- 
espondanl de la T r i b u n -  à Sofia dit ap|irendre 

. 0  souice sûre qu’ une ônvenlioii a été signée 
lans la première quinzaine de décembre, enln 
.'Allemagne el la Turquie, les stipulations en se- 
•aient les suivantes :

L’.AIleinagne vis-à-v is  de la Turquie s’engage- 
■ail :

l*  A fournir pendant toute la durée de la guerre 
e matériel et les munitions de guerre, ainsi que l'ar- 
.'enl nécessaire à l'eiilretien des troupes;

2" A fournir, égalem ent pendant la durée de 1: 
.'lierre, des pionniers, des tireurs, des poinleiirs, do 
■ifficlers spécralteles, dans la mesure où e lle  le pour- 
-ail;

3•' En cas de succès, de céder à la Turquie Je cin 
liiième de rindem iiilé de gu erre ;

4“ A ne pas conclure séparément la paix et. en ca­
le paix défavorable, à faire insérer dans le traité un. 
'lause sauvegardant l'intégrité de la Turquie

La Turquie, de son côlé, s’engagerait :
1* A fa ire la guerre à la Russie et à l'.Anglelerre (le 

•locumenl ne fera it pas mention de la France) ;
2" A proclamer la guerre sainte;
3” A ne pas conclure de paix .séparée.

L ’arrivée du maréchal von der Gollz à Constan- 
linople aurait quelque rapport avec ce lle  conven­
tion.

Les A lemafid) p b ent un jo'jrnal à Rethel
-  JO»---------------

BER.VE, 29 décembre (Dépêche de t’In fe n n a tion ). —  
La revue allumande le U sch n H  [ü r  Deutsche llu rh itru c  
k rr  annonce que les Allemands éditent à Rethel un 
journal eu langue française, la Gazelle des demies. 
^e  Journal a ooiir Uâehe de fournir à la population dcr. 
lerrilo ires occupés du nord de la France des nouvelKs 
militaires. ,

numéro du 15 décembre contenait également de 
renseignemenls favorables sur le traitemenl des i.r .son 
niers en Allemairne el quelques Informations politique 
sur l ’Egypte e l la Turquie.

Le sort du so JS-iAarin “ Curie”
Le  ministère de la .Marine nous communique la nol. 

suivante :
• Le soiis-marin Curie, qui avait é lé délacbé de l'ar 

niée navale pour exécuter i.solém 'ni une opération nn 
lilaire contre les navire.» de guerre anlrichiens mouillé 
dans le port de Pola, n’a pas rejoint nos forces navale 
dans les délais qui lui avaient été (l.vés.

" On peut donc con.sidérer comme exarls  les ren-e' 
gnem eiils de presse étrangère signalant que ce sou.» 
marin aurait été coulé e l que son équipage aurait été 
fait prisonnier. •

Brindejonc des Mou inais 
e t  G a r r o s s o u s - l i e u t e n a n t

L 'O ff ic ie l vient de publier la promotion des sergents 
aviateurs liarros e l BrinUejonc des .Moulinais au gradt 
de sous-lieulenant. L .s  serg-.nts aviateurs Paum ier et 
Sainl-Audré sont également promus au même grade.

Conseil des ministres
Les m inistres se soa l réunis hier malin en Conseil, à 

f'E lysée, sous la présidence de .M. Poincaré. M. .Mille- 
rand n 'assislail pas à la délibération. La séance a été 
txm.sacrée à l'examen de la situation diplom alique el 
m ililaire e l à l'expédition des affaires conraiiles. 
.M. .Malvy, ministre de l'in lérieur, a soumis à la signa­
ture du 'p rés iden t de la République un décret ronsLi- 
tuaiil la com-missioD supérieure eJiargée de staluer en 
dernier ressorl sur l ’ altribulion des aIIucalion.s aux fa­
milles des mobilisés. Le procbain Conseil aura beu de- 
oiain jeudi.

LA G U E R R ^ A E R Ê E N N E

Un de nos dirigeables 
bombarde 

ia gare de Sarrebourg
ün de nos dirigeables qui a survolé Sarrebourg 

y a bombardé la station, ainsi que d'autres points 
lie la ligne Sarrebourg-Avricourl.

De même, dans la journée d'hier, nos avions 
ayant survolé Metz n 'oiil lancé des projectiles que 
.sûr les hangars de Frasraly, une des gares e l les 
i-aseriies do Saint-Privai. Les liomhes allemandes, 
au contraire, sont lomhées, à .Nancy, en pleine 
ville, sur un point éloigné de (oui bâtiment m ili­
taire et où aucune iroupe ne se tianivail rassem­
blée. Elles ne pouvaient donc endommager que 
les hâliineiils civils el ne faire de victimes que 
parmi la population (O ffic ie l).

Une réponse aux allégations allemandes.

Un communiqué allemand a présenlé le boni- 
hardement de Nancy par un Z ' piu Un comme une 
mesure de représailles répondant au bombarde- 
nent de Fribourg (lar nos aviateurs.

Les avions français n'ont Jamais exécuté que des 
qiéralions de guerre, motivées par des raisons 
l’ ordre m ilila ire. Ils n’ont a lle iiil à Friliourg-en- 
Brisgau que les hangars el les usines d’avialion, 
linsi que la gare où des mouvements de troupes 
•laieiiL signalés (O ff ic ie l):

Un appel de M . M irm an  aux Nancéens.

N a n c y , 29 décembre (De notre correspondant 
oarticuUer). —  Les aéroplanes allemands ayant 
îonlinué, avee assez peu de succès, d’ailleurs, 
eiirs expéditions an dessus de Nancy, M. l.éon 
Mirman, préfet de Meurlhe-et-Moselle, vient 
l’ adresser à la populalion un avis re la tif à l’éclai- 
age (lublic el [irivé qui, selon les recommanda- 
■inns de l’autorilé m ilitaire, doil être réduit au 
ilr ic t minimum. M. le préfet profile de cette c ir- 
■onstance pour inviter les [lersonnes qui, absentes 
le Nancy en aoûL et septembre sonl rentrées, à se 
faire une menlalilé analogue à celle de.» .Nanci^ns 
cpslés aux heuras critiques où Nancy fut une cité 
vaillante. Il ajoute : 

n serait ridicule —  j ’ose le dire —  que les nerfs 
■'lissent, si peu que ee »nii. ébranlé» aiilniird'hiti par ces 
iianifestations de l’ennemi, plus bruyantes que meiir- 

'rières, el qui ne peuvent coiiinorlèr aucune eonsé- 
■iience slralégiqiie: .le 'inel nie »kinii>Pi e éi ne 1 ,1e 

nous entourions les victimes de ces accidents, n’oublions 
•Sis que tons les • Zeppeii-'.. • f.."' -n'. ns de 'ieliines 

lans une ville que la moindre énidémie de (lèvre ly - 
i+ioîde. ou même de searlaline, et qu’à tout prendre, en 
•elle saison, les » Zeppelins • sont moins dineereox 
lonr la collectivité que la pneumonie. Avis en parU- 
'ulier aux mamans qui ont des enfants en bas-âge.

La presse allemande se plaint de nos 
aviateurs.

.Am s t e r d .a m , 29 décembre (Dépêche de T fn fo r -  
.ination). —  Bel .Vieuire Van den Dag relaie les 

dainles des .Allemands au sujet des bombes Inn­
ées en Fribourg-en-Brisgau sur des hangars 
l'aviation.

La presse allemande fa it remarquer que les 
MIemands ont toujours en soin de lancer leurs 
tombes sur des villes fortifiées : Anvers, Paris, 
k'arsovie. Ils onl frajipé des villes endormies, tué 
'es femmes el des enfants, mais ce faisant, ils 
•estaient fidèles an droit internai ional, (uiisqu’ ils 
•Iiéraienl conlre des places de guerre, tandis que 
es puissances alliées ont attaqué des hangars 
l'aérnslalion dans des villes ouvertes.

Le .A’ieuwe Van den Dag se refuse à discuter ce 
•aisonnemenl :

Les principes humanitaires, dlt-11, protestent contre 
es déductions des journaux de Berlin : Jeter des bom­
bes sur des hangars inililaires. des f.abriqnes de canons 
et des gares, même dans de.» v ille » non fortltl'es. ne 
»aiiralt être aii.ssi grave que démolir des ma'snns où 
lornient de» femm es el des enfanls, même dans une 

enceinte fortifiée.

Les réccp*ions officielles du 1" jar vi r
A l'occasion de la nouvelle année, le présidenl de la 

République, ayant auprès de lut les minisLres. les .sous- 
»ecrétaireB d'Èlat. les secrélaires généraux de la pré.si- 
dence et les offlrtei-s atlaehé» à sa oersoniie, recevra 
à l'E lysée, Je vendredi 1 " Janvier, le 'u ia lin . Jes prési­
dents du Séiial el de la Ghambre, les membres du bu- 
:-eau des deux assemblée.», les sénateurs et les députés. 

Il rendra ensuite leur visite aux deux présidents.
A 2 b. 30. il recevra le rorps diplomalique.
Un grand nombre de fonctionnaires se trouvant sous 

les drapeaux, les réceptions des corps constitués, ainsi 
pie des députations et des délégations des diverses 

administrations publiques sonl supprim ée». Il en est 
.le même pour Jes Oétégaiions de l'arm ée et de U  
marine.Ayuntamiento de Madrid
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Le “ facteur balkanique ”
Exposant aux lecteurs du Ga»tois «  pourquoi 

nous devons être patients », M. René d’Aral écrit :
Ce n'est plus seulement, désormais, sur les lignes 

de Irancliées que nus regards doivent s 'arrêter : il 
convieiil de les purler sur la très curieuse évolution 
qui se produil eu .\iilrirlie, sur la clarlé qui commence 
à sc dégager des Balkans, sur le prem ier geste que 
v ieu l d 'acoom [)lir l'Italie...

Il y a là toul un ensemble de facteurs nouveaux, 
dont quelques-uns enrore eu ré.serve, el dont I eutixe 
CH action très prorliaine aura une iniluence consiUe- 
rable sur le dénouemenl du grand conllit.

Les événements inii se produisent en Aulriche sont, 
en effet, sym plom aliques; comme il élail à prévoir, les 
défaites répélées de se.s armées ont prov(.H|ué peu à 
peu des déreeiions parmi les élémenUs iiétérocliles donl 
e lle »  se compo.sRnl. laxs Hongrois refusent de combat­
tre hors de leur sol national, les Transylvaniens sonl 
las d 'é lre  rnartyri.sés par les .Magyars, les Sla\es re­
fusent de se lialtre contre les Serbes, les llalieus ne 
veulent plus répondre aux convocations qui les appel- 
letil du Trentin en Galicie pour repousser l'invasion 
russe. L a  capiliilation récente des corps d'armée un 
Irichiens engagés contre les Serbes, les innombrable.^ 
prisonniers que fout les Ru.sse.s. alteslenl que l'élaii 
est brisé, que la confiance a disparu, yu  adviem lra-l-il. 
dans ces couditions. lorsque la Roumanie s 'ébran lera ‘f

Les deux manières
Alcesle a soin de noter, dans la Presse, qu’au 

.'OUIs .lo leur ruiiJ sui' la côlu allemande, les An- 
g ’ai- on', e.vcln»!vijiiii'ii'. vis<' « des |)OiiiU d’ordre 
m il'ln i"o  » .  Ouelle <lilTér''ice avec les procédé 
allemands, récemment illu.stfôs par l’attaque bC' 
taie des plages britanniques, où les canons de 
Guillaume ont lâclieuieul assassiné des l'eiiunes 
et des enfants !

Hier, nous bombardions les hangars des dirigeables 
de Krasrali. Les Anglais allaquaienl Cuxhaven. qui 
est la principale base navale allemande pour les d iri­
geables.

l/es Teutons, au eoniraire. choisissenl pour porter 
leurs roups les villes où ils ont le plus de chance 
d 'a lteindrc les non-comti.iltanls. Ils ont indigné l'uni­
vers par leurs inqualillaldes a llen lals  sur Paris. Leur- 
bombes tombées sur Nolre-Ham e et dans le faubourg 
Saint-.\nlolne ne poux aieni avoir d'autre but que le 
m eurlre des passants el des lldMcs.

Voilà ce qu ’ il ne fau l pas oublier, quand nous lisons 
les plaidoyers en faveur de l’huinanité el de la  eu ilarc 
germaniques.

Réparons nos ruines
Le  Matin publie sous ce litre les judicieuses ré- 

flexion.s suivanle.s. don! lui a fait pail un émineni 
ingénieur a[> larlenanl à une des grandes direc­
tions du min stère de r.Agricullure :

Parm i loules les ruines semées par l’ennemi. II en 
est une calégorie  donl le reléxemcnl prime loules le» 
autres, celle des bSlimenIs ruraux, de» ferm es el v illa ­
ges. En effei. si les consin icllons bmirg-’ o ise» et rom- 
merciales peuvenl. à la rigueur, être rclardées, celles 
des cu llivaleurs ne le peuvent guère. pui.»que tout 
relard nvcl en Jeu la produclion du blé. du bétail el 
de toutes le » denrée» alimenlaires de prem ière nére.»- 
silé. Les travaux ag iiro les  prèsenlenl, en outre, celle 
pM 'licu larilé toulc spéciale d 'è lre  des travaux salson- 
nicre : loule li rre qui ne sera pas emblavée en 1915 
sera retardée d'un an et ne donnera de récolte qu'en 
19171 Kl si l'on songe «jue l'organisation .seule el la 
préparation des matériaux demanderont déjà d'assez 
lo n g » délais, on comprendra l'impérieuse nécessité de 
se m etlrc à l'œuvre »ans_ relard.

Or. tandis que tous nos’  ré fu g ié » sonl sans at ri e l nos 
terres incultes, l’EUI doit nourrir de nombreux - pri­
sonniers Inaitifs. Ne seia il-il pas possible de les em ­
p loyer à n-bàlir ce qu 'il»  oui si furipusemeni d ém oli» 
San» doute, la mise à exécution d'un tel projcl peul 
présenter, dans la zone des années, e l avani la fl;i de» 
liosUiilés. quelques dangers e l certaines difficu l és. Je 
BUIS convaincu, pourlanl, qu 'avec d-'S précautions et 
une organisation sérieuse, il serait possible d ’év ile r le » 
uns W, de vaincre le » aulres.

Parlo a^^ançais
Ou Joii nal des Débats ;
I l  est fo r t nécessaire de connaître la langue de ses 

ennem i», et ceux qui parlenl déjà de tianiiir l'a lle ­
mand de nos program m e» se laissent entraîner, srm. 
b le-t-fl, un peu loin par leur indignalion légitime. Mais 
fau t-il que des imds tuilcs(|iies »e  rciicunlrent saus 
rai.»0 D dans des nuies ofib-hdles, el à qu-1 genre litté­
ra ire rem ploi exc lus if du fra  .çais saurait-il mieux con­
ven ir T On nous annonce ipie nos vaillantes troupes ont 
pris un m inenw eife i : pourquoi pas aussi un /taiii>l 
tniinn, ou un régiment toul entier, obersl en lê 'e ?  
Nous avons cerlainemenl l'équivalenl lechii'que de ce 
m lnenw erfer, qui signifie lance-mines ou lance-gre 
naües.

Depuis le début de la guerre, les Journaux partent 
«u.ssi fort Hoiivent des terribles how U iers  allemands. 
Cl ceci est propremeul un i m iib lf. lu .w ilz ii- i-um ,a 
transcription antjbiise de rallem and llaubitze, emprunté

au tchèque, que nous possédons nous-mêmes sous la i 
form e obusier. Mais il serait sans doute trop sim ple 
de parler français.

L ’autre guerre
M. Maurice Schwob se plaint, dans le Phare de 

la Lo ire , qu'üii eiiuoriibie tes dépôts d'hommes 
piiysiqueiiieiil inaptes à taire cami>agne, qui coû­
tent liorribiem eiit cher, sans rendre aucun ser­
vice et qui Seraient, au contraire, si utiles au pays 
s ils étaient reiiuus à lu vie c iv ile  :

Ces délicats, ces deiiii-iiialaües, sonl un terrain toul 
prél aux épidém ie» contagieuses. Ils encouib ieiil le » 
ca.seriie», y oui le » m eilleure» places, les iiieilleurs lit», 
au dé ln iiien l de la clas»e nouvelle qui arrive e l qu'on 
loge U n i bien que mal. iiralgré la sollicitude paternelle 
de» cliefs de dépôts.

Kl ils coû le iil; ils enfilent terriblement. Ils ne coû leiil 
pas seulenieiil leur éqiiipeineiii. leur nourriture et tous 
le » faux frais de lugeiiieiil el de soin.s, mais ils coù lciil 
aussi l'indem iiilé journalière de leur faiiiille. Tou l cela 
représente un m iiiim iiiii de 2 fr. 50 par jou r el par 
homme. H y en a peu l-èlrc 200.000 cuiiime cela. c 'e »l-à - 
dirc 200.000 boucfies Im iliies. qui dépensent un üemi- 
niilliün par jour, quinze uiUlions pur mois, e l qui se­
raient. ailleurs, des combaltanls précieux.

Car leur absence nous cofile encore hien plus cher 
que cela : e lle empêche noire victoire coirtiiiereiale.

Ce.s riialingre»-là dans nos caiiipagnes. dans nos usi­
nes, dans nos maisons de roniiiiercp. .seraient des soldai.» 
de prem ière classe ct beaucoup même seraient des o ffi­
ciers. r

Voilà le personne! qui vous manque pour • l’autre 
guerre » . celle oui amènerait peut-être le plus v ile  la 
capitulation de l ’ennemi 1

La Guerre
anecdotique

La revanche économ'que
M. Paul Forsans, président de l'Union les int-é- 

réls économiques, publia sous ce lil ie . dans la 
P etite  G iro n d e , un a ilic ie  qui sera iiai'Liculière- 
menl apprécié des féministes militantes et donl 
voici !.. conclusion :

La guerre actuelle laissera, hélas I des vides trop 
nombioux, de» deuils douloureux, des ruines consido- 
laoles. o ieii des mères, des le.mues, de» filies, des 
sueurs, qui avaient pour seul soutien le citer di.sparu. 
vo.iL se trouver dans l'obligaliuii de clierctier une uecu- 
palioii qui leur perinelle de v ivre  avec digmtô.

i II nombre considérable d emplois daii.-< les adiiiinis- 
iraliuns, daa» ie eummei'ce. dans l'Industrie pourroiil 
leur être a llr ibu é» sans inruiivéiiieiil el mO.oe avec 
avantage. Udii» noire longue carrière eoni.iiereiale. non» 
jv o n »  vu maintes fciiin ie» Cire le bras droil de leur 
mari dans la maison de coinmciTe, voire même 
en devenir le ctief lo r*iu e  celui-el venait à dispa- 
rallre. T iê s  fré.iueinnieiil non» .ivoiis constaté i fiez 
etsi femmes une eapacilé toiile virile, un esprd 
■l'ordre et de» vue» larges uni en laisaleiil des e lie f»  de 
maisons remarquable». Employons donc les fenniies, 
cela vaudra mieux pour miiis (pie de récliaiilTer de» 
serpent» le iilon » qui un beau Jour non» iiinrdenl. Ne 
viiyons-noii» pas dan» le» gin iTP» rolon iale» les S.'néga- 
la i» el les ?ik li» se faire aider p.ir leur» feiniue.» q i 
e liargen l leurs fusil» pendant qu’ ils font le coup de 
feu ?

Pans la vie civile. -Iniilnns cel exemple, élargissons 
le etianip de l'ac liv ifé  de la femme et poussons le- 
linrnmes ver» le » earrièr.*» aerienle». enmmerela'es, co lo ­
niale». indiK lrielles. qni slim iileni l'énepgie. produisent 
la richesse e l font la prospérité des nations.

Les approvisionnements de guerre 
de la Suisse

On lit dans le Démucrule :
lioaucuup de citoyens sui.sses se demandent quel» 

-suiil, à l'iieure sctuL-lle. nos approvlsionnemeiiU en 
o iu iiilio ii» de guerre. Les é iion iirs qnàiitilcs de car- 
■ ouclif.s, il'obd » et de slirapiiells qni sonl chaque jo  ,r 
léccosaire» penüaiil la guerre rcndeill ilidisp iisable». 

iiiêiiie en lemp.» de paix armée, de» réserves e iurn ies de 
iiiuiiilions. .\von»-nous ces réserves 1 .Non.» savons p.ir 
us réc il»  que nous ont fait les soldais belges, que o  r- 
laines unités se sont trouvées, cinq lieures d iiraiil et eu 
plein combat, sans m iinilioiis de guerre ; d 'a iiire part 
ia situation des Serbe» avant la grande vicluire du 
13 décembre élail Irès précaire, préciséiiu ni à cause du 
manque de muniliuns. Non» pmirrions même citer de- 
cas précis ou de» pays aclm-lleiiiefil en gmTCp se »oiil 
trouvé.» iiiomentanéiiieni avec de» provisuni» très res­
treintes de projcclilcs de gros el priil calibre.

C ’est donc un devoir national pmir la presse su’sse 
de rappeler aux aiilorilés rcsponsalile» le» condition- 
d ifllc iles dans lesquelles se Irniiveni les nations, apn''» 
qiiel.qiies semaines rie gnerre. sous le rapport des ap 
provisionnenienls pour armes à feu. .Au début des hosti­
lités. non» avion» rendu nos lecleiirs a lten lif» à l'inlén'-l 
qu 'il y anrail noiir l'Indnslrie à faire d’abood ’>n‘ e » ae- 
q iii»ilions de mélaox ; .aujourd'hui, nous répél "ils ou ’ ;! 
serai! sa^e de profiler des marehé» encore o iiverls  d'H»- 
nairne el du nouveau monde pour passer d ’s ordres 
imporianls de matière prem ière pour la fabrlcalion 
d 'explosifs el de projectiles.

L ’Alsace minée
De la Gazette de La isanne :
Les .Mleiiiand» compicnl beaucoup sur l'e ffe t des 

mines, qu 'il» posent partout : sur le.» roules, dan» le» 
bois, dan» le » prairie», (jpns le» maisons el dans l'iii- 
léi-valle qui les séparé. .A Steinbach el à Wattvveiler.

fiar çxeiiiple, phisieur» b.Uimeiil» sont m iné». Ces deux 
ovalilés sont coniplèlenn nl évacuée» ; il n'y r- » ie  plu» 

ni civils ni bétail. Ellr-s sonl m ise» en sérieux é la l du 
défense. Car les .autorités iiiilila ires cra ig iitu l un retour 
o ffens if des Français.

La corvée d’eau
Un prêtre soldat du diocèse de .Meaux raconte, 

dans la C ro ix ,  raumsaiile anecdote personne;le que 
voici ;

11 était une fois deux soldats français qui avaient 
besoin d'eau pour fan é la cuisine ue leur escouade, 
i l »  üescciiaireiit donc vers uuc source qu oii leur avait 
indiquée dan» ie fond d'uii ravin, lis auaieiil, l'ariiie à 
la brelcllu, un soau de tune d'une main, Ueux ga.iiellcs 
de l'autre, la ceinture cuirassoe de nombreux b.dons 
dout les courroies se croisaient sur la p o iliiiie  c l dans 
le dus.

-Au dernier détour du sentier, ils aperçurent tout à 
coup deux lioinmes tout de gris habillés, coi.Tés d'un 
béret plat... deux soldats I... deux Boches !... qui vo­
uaient, l ’arme à la bretelle, un .seau de toile il’ imc 
main, deux gam elles de l'autre, la ceinture culras.sée de 
nombreux bidons dont les courroies se croisaient sur 
ia poitrine e l dans le dos.

.Nos quaire lioiiimes se regardèrent atterrés. Après 
quelques secondes, l ’un des .Allemands, le plus brave 
assurémcnl, iiiunlranl ses ustciisiJes el la source, de­
manda par gestes : "■ Vous venez à l’eau ? •> "L'iiii des 
Français, oui comiaissail tous les secrets de la langue 
allemande, répondit ; ■■ la, ia. » L ’ .Allcmand, r.a'ssuré, 
iiio iilra iil son fusil, demanda, toujours par gestes : 
» Vous ne vous en servirez pas 'î .. Le Français, tou­
jours celui qui connaissait à fond la langue a.le.iiande, 
l'épondil : “ Nciii, iiein. » Noire Allemand, le plus 
brave, s’approcliaiil de la source, einplil seau, gamelles 
el bidon». =<m camarade en lit autant ; puis tous deux 
firent quelques pa» eu arrière el se linreiil iiniiiiibiles. 
Notre Français, loujours celui qui eoiinaissaii à fon'l 
la langue allemande, s'approcha de la source, em plit 
seau, gam elles el bidons, son camarade en fil autant i 
puis tous deux l'.i'i'nl quelques pa.» cii arrière el »e 
mirent au ; Gaiile .à vou » 1 .. fare à l'enn.-mi. Nos 
"liiatre homme» se regan lèren l d'abord quel pies se­
condes. se retirèrent d’ abord à reeiilnn». puis, prenant 
leur courage à deux mains, firenl demi-itoiir el s’éloi­
gnèrent. non sans regarder souvent par, derrière, pour 
voir si les autre.» tenaieni bien leur parole.

La petite guerre
Du J o u rn a l :
T ou t près de la frontière, au bord de la Moselle, un 

petil v illage e.sl p i i »  e iilie  le feu de nos canons el celui 
des 77 atlcmaiid».

Les eiifanls n'ont rien Irnuvé de mieux que d ’y jouer 
à la guerre. Dès qu'un obus éclate aux alenlo'U-s. ilix 
ou douze des petit» soldais, armés de bàlons. loinbenl 
à la rtuiversc. l.es autre» sr précipitent, el, sur un bran­
card improvisé, Iransporleiil les blossii» dans une luai- 
siin qu 'il» oui inai'i|uée d'uii'" croix rouge. Là. leurs 
petil.» camarades, avec des rlilffon ». simulent un panse- 
mi"iil. el, aorès un grand éclal de rire, renvoienl leurs 
m alade, k la guerre —  c'esl-à-dire au jeu.

A 1.500 m ètres de là. pour de vrai, les soldaUs se font 
luer.

Prisonnier ct content '
De ['In form ation  :
Heinricli Sctilobauiii cultivait la terre, lorsque la 

guerre éclata. Simple soldai dan# un régiuieiil saxoa, 
il fut promené d'.Msaee en t^hampagne el de iJhaiii- 
pagne en Lonah ie, puis vint écliouer eu Belgique. On 
l'a chauffé « ,  au cours d'une allaque, dan» une 
tranchée d'où il n ’avail pu s’échapper à temps.

D'abord, il aval' f i lm  el peur. On l’a rassuré, on lui 
a duhiié une boîte de « singé « e l un morceau de pain ; 
une go iille  d'eau iJans la-iiiér.

(jii.ind un o f f lr ié r  l'a p p ro rh é . Il se ra id it brusquem ent, 
cUMime mû par un réssurl, e l reste ainsi, p é lr illé , avec, 
dans les yeu x, une fra y eu r  à la fo is  ép er iju e  'et rési- 
ghéi:.

Il sail "peu de français. Les mots camarades, man­
ger. boire ■ consliliienl son vocabulaire usuel.

Hier, apiês la vo ir  in le iT ogé . —  sans en tirer gran 1' 
chose, d 'ailleurs. —  un o ffic ier in lerpréle a voulu 
l'éprouver.

—  Si tu veu x  aller rejo indre Ion corps, tu es libre, 
lu i d i l ' i l .

L ’homme ne broncha pas. 1,’n ffleier répète :
—  Tu peux partir. Tu e» libre.
.Alors, !(' Saxon s ’émeiil. La faim qui alourdit la 

lê le  et creu.se les entrailles, l'eau glaciale des tranchées 
ifiniidées. le déchlreiiicnl cnnliniiel de no» shr.ipnells 
e| de nos nbii». loiil cela passe dans son regard e.Taré. 
El c'esl toul IrembLanl qn'i! supplie ;

—  Je vous prie... si c'esl un effet de votre bonté— 
J'aimerais mieux rester avec vous...

Sauvé par un chat
De [ 'In tra n s ig e a n t :
Dan» le nord de la Franee, on trouve, sous les dé­

combres d'uiie masure m ilraillée, un .ifficier b le»»é. q'tl 
élail là, abandonné depuis Irois Jours, éieiidti sans 
mouveiiiPiil.

.Abaliduniié de tous-? .Non. Un chat, fidèle aux l ûmes 
mêmes de .»a demeure, était revenu et s 'é la il aci roupl 
en rond, sur la poilrine. à la place du cmur du b essé. 
Et les iiiajrjrs csllmciil qu'en m aiiileiiaiil uii peu d« 
chaleur daii.» la circulalion du sang Ue l ’ofUcier, lo c l i*  
iui a sauvé la  vie.Ayuntamiento de Madrid



— 1

Les funérailles de deux Gaiibaldiens sur la ligne de feu

Dans un petit cimetière créé spécialement en pleine forêt d’Argonne pour ceux qui tombent face à l'ennemi à quelque cinq cents mètres des tranchées où, jour et nuit, les nôtres luttent contre les Allemands, on enterrait l’autre jour deux Garibaldiens morts pour notre patrie. 
Etendus côte à côte sur la même civière^que recouvre un drapeau tricolore, ces deux héros anonymes reçoivent les dernières bénédictions du prêtre avant de reposer pour toujours dans cette terre française pour laquelle ils viennent de donner leur vie.Ayuntamiento de Madrid
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A  L ’A C A D E M I E  D E  M É D E C I N E

Des soldats atteints de maladie de cœar 
peavent supporter 

des lutignes C/usideraMes
L e  sou ffle  de volonté héroïque qui a suulevé les âmes 

à la d,>uia':'uUoii ue la gu ,.iie, a ae soir ctue inuiilc le» 
nerfs el aeeru pour un temps l'énergie des ooulraclioiis 
caruiuques.

,\1. U i. F iessinger cita it hier à l'Acadéiiue de Méde­
cine rohsel’vaUuu de douze niàlades allem ls de maladie 
de cœur e l qui se soumelleul aux régies du lia i.e .u eiil 
d igila iiq iic  : six d e m ie  eux u.il un.- les armes, a ïo is  
que, mis à la retraite ou réfurmes, aucune ubligalioa 
ne leur impusaü la reprise du service m ilila.re. s ix  
autres, uflieiers de carrière, u uni pas davantage voulu 
encourir la honte de passer pour m ilriius. Sans huo- 
quer une mesquine raison de saiilé, iis uni suivi leurs 
••amarailes.

.\u puinl de vue médical, les douze malades se d l-  
compiiseiil en cinq alTeeliuns du myucarde [lu yu ca rd U cs  
ou c w u is  ré n a u x ),  une lu c h y c a id ie  p a iu x y s U q a e  sans 
téskiii organique et six lésions \a .\ ii.a ir>s .t .o is  in s u f ­
fisances  m ilia le s ,  un ré lré c ls s e m e n t m ilra l,  deux In s u f­
fisances  a o r t lq u e s ).

,\u 'bout de quatre m ois de campagne, de ces douze 
malades, nous soniiiies depuis septombre sans nouvelles 
de quaire (lieu lenaiils ou rapltaines d 'm fan leriei allein ls 
d 'in su l/ isa n ce  in i l iu le  ou de in y u c a id itr  aU énuée.

Deux autres o flic iers généraux ou supérieurs, allein ls 
de cœ u rs  ré n a u x  avec galop cardiaque, onl qu illé le 
froDl puur un service moins pénible, l n général a lle in l 
de in y tH 'U id ilr  et dnnl le i nsir .ivail ll-i'riil à dive.-.»-s 
reprises, a élé tué par un éclat d'ubiis dan.s r.Msne. l'n  
inslilu leur a lle in l de ta ch y ca rd ie  p a io x y s t lq u e  (pouls 
à lt)0) a  vu fléchir son cœur el a dù rc loum er a son 
école.

Un sold.it. réform é et rcparli au régiment, s ’esl dllalé 
le cœur ( in s u ffis a n ce  a o r t lq u e ).  cl. m algré ses proles- 
tations, a été réfuriiié une seconde fois.

I n autre soldai, réform é h viiigl cl un ans pour 
In s u ff is a n ce  a o rtlq u e , ésl reparti comme aviateur au 
milieu d'.aoùl: U tombe avec s o i appareil d une hau­
teur de 20 mètres el se luxe l’épaule. Il vient n'ois 
voir ; son cœur lenanl bon, il repart el reprend ses 
reconnaissances aériennes.

l'n  capitaine d'in fanterie, égé  de einquantè-neuf ans, 
est un r i ir i l in - r é n a l  d-puis six an-, M 'einl i|.- r r - e -  
angineuses et urémiques, 11 prodle d'une améliorai ion 
pour r. prendra du servi'P . se dM de le cooir. re fu -" le 
reipos nécessaire, lance une embolie d.ans Tarière fém .v 
raie, voit son pied e l sa ïambe se gangrener, subit Tam- 
piilalion de la m isse praliqué'' par le professeur i.iuénu : 
va bien, mais fait ensuite me embolie du côté opposé 
suivie de gangrène du pied el de fièvre.

l'n  iiédéid ii imajor. a lle in l de  réhêrissem enl m it'n t. 
fait prisonnier en Lorraine sur un W iaivp de h.alaüle 
où il soignait sept cents blessés, revient en France, 
éc+iangé contre des médeelc® m ililaires aNemands. re- 
kuiriie dans T.Msne. passe des jours et des nuits, se 
dilate le cœur, vient nous voir, réfiise. conuue le précé­
dent, le repos néces.saire, et. au bout de quarante-huit 
lipures. re jo in t son poste.

De iiarefls exemples, s'ils n’accroissent pas le bagage 
des connaissances acquLses, llliislro-’ l  d 'une page oia- 
gniflquc les annales de notre hisioire.

L ’.AeadémIe procéda au renoiivcHeiment de son bu­
reau. .VI. 'Monod fu i norrmié vice-président: .M, Bl.an- 
otiard. secrétaire annuel, et MAI. CbaufTard et Pozzi 
rrieiiibres dü conseil.

Un écliange de padioiélégriEDias 
ippcposdes ppojicir sq iii nvclite it pas

Dans le  r a d io lé lé g r a m m e  a llem a n d  d e  p. esse du 
26 décu m bre  il e s l d it  :

L a  presse française a sigualé rsucm m er'. à plusieurs 
reprise.», que les p .o jec liles  tirés par Tarlillene .ille- 
mande n'avaient que ,^eu d 'e*''cacilé  el n 'éi lai.i.enl jia- 
le plus souvent. L  obs,.i’vation esl. en elTct, exacte. C'esi 
:pi il ne s'agit pas de munitions de pruveiiam e a lle­
mande. ruais bien de- munitions prises aux Français ci 
auy Belges. Leur inférioriU, nous élail. en elTet bien 
Tonuuc. .Mais, comme nous nous sommes emparés d. 
stocks exlrèm em enl importants rt qu'il fa ll.iii bien lu» 
rendre d’une manière ou d'une aulre iouiilis.ahles. u 
nous a sembte que le m 'eux élail encore de les rcii 
voyer à leuru prem iers propriétaires.

Un ra d io té lé g ra m m e  fran ça is  a rép on d ’ ’  :
Une communication offic ielle  allemande du 26 dé­

cembre à Luiiles les slatiuns de télégraphie sans fl! re- 
connatl que les obus lancés par Tarlfllerie de cam pign. 
allemande n’éclatent pas le plus souvent, el préle.'id 
que ees obus font partie de stocks de munitions pris 
aux Français et aux Belges.

Les -MIemands. qui ont quotidienneinenl Toccosion d ■ 
se rendre rompte mieux que personne des qualités de 
T a rlillfr ie  fraiiç.ilae, vicnneni de lui en déeouvr r unê 
nouvelle qui serait particulièrement appréciable ; o 'e-i 
que l'P ite artillerie ne sersil p lii» dangereuse lorsiiu elii 
n'e-»t plus maniée par les Français.

Tou lefois, on préférera sans doute supposer que ceci 
est encore un roman .1 a jouter J. lous ceux qu’a d é li 
élucubrés la radiotélégraphie allemande.

Nouvelle^diverses
PARIS. —  Exploit d’ apaches. —  Vers 11 heures, hier 

soir, .Mme Ragul. deiiieuraiii rue 5ainM ;iaiide. a éie 
attaquée et dévalisée nar deux malfaiteurs, rue .\;iie o;. 
Ces derniers se sunl emparés d'un réticule ren fin iiam  
158 flancs el des obligations diverses.

L'un des agresseurs a pu être mis en élal d 'arresU- 
lion e l mis é la  disposition de .M. .\ndrieu, coimii.s»a.ri; 
de police.

--------------  E X C E L S IO R  ----------------------

IL FAUT QUE LA FRANCE 
soit prête à élargir 

son expansion économique
M. Gaston Thomson, mini.stre du Commerce, a 

présidé liier lu séance du conseil d’administialion 
de l'unice national du commerce extérieur, séance 
qui se tenait à la Gliambre de commerce de l'aris.

Après avoir fé lic ilé  les rapporteurs. ,\I.M. Sar- 
liaux el de Hibe.s-Clirislolle. .M. Thomson lit, en 
ces lerme®, l’e.xposé de la situation économique de 
la France :

•Malgié Toccupalion passagère d'nne partie de notre 
terriluire, m algré Tenv alus»emenl de cerliiins de nos 
grands cenües manufacturiers, vers qui vous Inm ve- 
rez naturel de luurner notre pensée, j'a i le druil de 
consiaier que notre commerce et L . lr e  iuduslrie ne 
sont pa.» profondément entravés. Cerlcs, la mobilisa­
tion les a privés de concmics nécessaires. .Mais. I,à 
comme sur le cliamp de bataille, on a serré les rangs

fiour eonibter les vides. Ue même que noire paysan 
altoure sa terre presque sous les obus e l lire du sol 

les richesses toujours renaissantes, Tingénieur el Tarti- 
san n'ont pas laissé tarir les ressources de leur génie 
iiive iilif. La dure épreuve que subil notre patrie n'a 
point entaillé sa v ila lilé  ni ses forces de production. 
Le trouble de la prem ière lieiire s'apaise. Nous y 
voyons mieux, dan.s une almusphère éclaircie. L l œ 
muiiienl appurall propice pour une offensive pacillqiie.

Car nous, messieurs, nous ne sommes pas éloiiirés. 
eneerclüs. bloqués à la fuis sur nos frontières marili- 
iiies e l Icrresli es. Non. Nous respirons au large. Dcvaiil 
nous, s 'ouvre la mer libre.

Puis, après avoir souhaité que nos induslriols 
adoptassent des procédés de projmgande moder­
nisés, le iiiiiiis lre conclut-en ces ternies :

.Messieurs, le.s tragiques événements actuels modi­
fieront sans doute profoiidénieiil la carie politique de 
l'Europe. Ils en bouleverseroiil aussi la carte é. oiiomi- 
qup. 'Tendons.tonies nos énergies pour que noire pays 
conquière sur Tune e l l'autre une place digne de li'ii. 
II fau l que les vaiJlaiils qui défendenl notre sol. lors­
qu 'ils regagneront loors foyers, lio iive iil en récom- 
pi use de leur héroïsme une France agrandie, une 
France qui n'ail pas si-iilcnienl retrouvé ses ancienne-. 
frontières, niai- aii.»si une Fcainc en "ain île préparer 
son expausiüii. une Frain-e lou le prèle à é larg  i- l'issor 
de son coininerce e l de son industrie sur les marchés 
iu  niuiide.

n  celte fiéroraison fut saluée d'unanimes ap- 
1 laiidis.'fiiieiil.s.

r

Mercredi 30 décembre 1914

V .
Dans les H heâtrcs

C b aq u e  i b é t l r a  iH r r»  v e r j e r  u n  m in im u m  
^  Oc 45 0/0 > a n s  c ru v r s  d e  b l e o . j i n n e e .

A ,’ Opéra. —  .Après enlenle avec .M. Dalimier, sous- 
secréla .c  d 'E lal .lo .v. Hca,i.,-.Vi L». .VI. Jai |o ilou. lie 
ne rouvrira pas l'Opéra au 1" janvier. D'un coimiiun 
ùccoi'd, .M.M. iJa iiiiiic r el llou c iié  oui dée.tié d ajuuru, i 
le début du nouveau privilège à une date qui sera 
llvéc dès que la li.|uitfalum de la Société Messagcr- 
Brous.san sera icn iiinée e l les travaux de réfection 
exéculé.s.

Au Trianon-Lyrique. — Les artistes e l le persnnn. I 
du Triaiiu ii-i.v iiqu r doiineni .e  -.>ir. à leur p. u.ii el 
au bénélice des œuvres de bienfaisance : Véronique.

Ucmaiu jeudi, eu iiialiiiée. à 2 lieures, les P ’tUes M i- 
chu. bii .soirée, à 8 heure.», les Drai/ims île ViUms.

Vendredi, I "  janvier, matinée à 2 heures, la FM e  
du Itéiih iient : en soirée, à 8 tieiires. les F 'iilcs  Mü hu.

A tha. une de ces représk-nlatiuiis on cliantera le » 
hymnes nationaux I ■« alliés el la .Marseitliise

Pour les m ilitaires convalescents. —  .Mme Raymond 
Poincaré el .\l. Miilei-.-iml. in i,n »lre de la Guerre, vieii- 
neiil d 'accorder leur haut palruiiagp à la m alinée de

fala qui aura 11 j  a iijo iiid 'hu i à trois heures, au Palais 
es Fôtes, à Paris, n ie  Saiiii-.Marlin. 1119. : u bénélice 

di s m ililaires convaleseeiiis de la ra»erne de (Tiigiiaii- 
coiirl. organisée par l'f.ll-ÿuvTe .nationaie des militaires 
convalescents,

Nécrclcgie. —  Nous rappelons que les funérai’ Ies de 
.M. Fernand Samuel .t'irmH lieu aujourd'hui. 30 d é­
cembre. 5  midi. 5 l 'é g 'is e  sainl-ltocli. Scion la vo lo iilé  
expresse de défunt n’ icune invitation p'a été envoyée, 
aucun éiscours ne sore prononcé.

r
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N A IS S A N C E S
—  Af** Bergeron , név de Lestrac, «  mi* au monde, le 19 d^  

cembre* à Saini-Uiii.niK’. une fiUe. qui a reçu le nom de LuciAnnc.
—  L a  c o m ts S S e f  L o u i s  d f  . » , m r a r d  a donné le j o u i ,  ) c  2 4  décem­

bre. â une fiUc. qut a été nommée Isabelle.
—  Ai"*' d f ièfrH cm i, ncf d j  .Mans de Cbalaia, es* mère d’un

lils, qui a reçu le prénom de Jean.

N E C R O L O G IE
HoMn apprenons la mort :
De M . Fem attd  Dshsrd in , lieutenant au d’infantertc. moit 

suites de la fièvre lyphoid». à I hopital militaire de MoHaix. 
Il était le fendre de i l. et .Mme Rvtté Oodin*V't-rdrier,

— Ui- la comtesse d r Talhomct, née Lt vbapelier. décédée à 
.\manlis (IIlc-et*\ iUiine). uans sa i|uatte>vingt-untcmr année;

—  Üu tw oM  Raymond U ’ontdr do Ravel d BseUpon, décédé
à Nice, dans sa qu.itre>vin^i-cinquiènie année;
v .~ r ,P ^  <^oritoine F c lis  P e tit, chevalier di la Légion d’honneur, 
(icccde a Angers, a 1 âge do <|uatre-vingt quinzc ans. Il avail fait 
les campatnes d’ .M^érie et de Crimée;

—  De E m itie  de Carne de Carna\ aîet. décédée à Brest, en 
>* villa Samt-.Marrin. à l ’^ e  de soixante an»;

' ^ i b . r t  M a r t i n ,  v.uve de l’ancien membre du Con­
seil dv rO rd rc  des avocats, décédée 8, rue L incoln ;

L e  C onseil généra l
vote

le budget départemental
Réuni en séance publique, le Conseil général de la 

Seine a volé hier le budget départemental.
.M. Georges Giruu, rapporteur général, avani déclaré 

se trouver d 'accord avec le p ré fe t de la Seine sur l'en­
semble du budget, a propose à l'assemblée de se servir 
des bases du budgel de 1914 pour établir le budget do 
191.5. en repoii.s».^ t imites propositions tendant à la  
création de rcnlim es aUdllionnels nouveaux.

—  Dès le début de la guerre, dit ensuite M. Girou, 
le Conseil général a volé une somme de 7 m illions pour 
venir en aide aux coiiwiiiiiies. Les m unicipalité» onl su 
en lirer parti dans les meilleures coiidilious, car les dé- 
pe-.iscs pavées .s'élèvent à 1.475,290 francs pour le mois 
d 'aoù l. 1.868.501 fram-s pour le iimis de scpleudiro, 
2.089.779 francs pour le mois d 'octobre. .Actuelieiueiil, 
il reste à distribuer 1 million.

El M. Girou de conclure qu'il ne oroyall pas utile 
d'-émettre 6,500,000 francs de Jxins déparlem enlaux.

■.Mais .M, Sellier ayant exprim é lesT eg i-e ls  que l ’as- 
scii:-blée ne vole  pas humédialcnienl les fonds de chô­
mage et les crédits pour indemnités de togem enl aux 
insliliileurs, a déposé .une proposition —  adi»ptée par 
l'asseudilée —  lo..slaiU à ce qu'une somme de 4.900.000 
francs soit demandée sous form e de bons départemen­
taux pour payer ces chômages el ces liidciunilés.

'Les conclu.sions du rapporteur avanl élé adoptées, 
la séai.nce a élé lev’ée e l la session déclarée close par le 
p rô fe l de la Seine.

La Bourse cfe Paris
DU 29 DECEMBRE 1914

M a rch é  ca lm e , la p e rs p ec tiv e  d 'u n  n ou vea u  ch ô m a g e  
de h  o is  Jours p o u r  te f i i r i i i le r  de l ’an s’op posa n t ù une  
ic p i is e  c a iu c le , is é e  de l 'a c tiv ité  am b ia n te . .1 n o te r  c e -  
p c iid a .il  p lits ie u is  co u rs  s u r  le  l lio . se rn ffe rm is s n n t  
H cU c iiicn t en c lû tu ie  après un d ébu t indécis . I.es .Mim-s 
d 'o r , d 'a u tie  pat t. son t assez reche/chées en c r  g u i c o n ­
ce rn e  la rd  les  pe tites  que les g rosses  c o u p a i es.
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Le remboursement des dcpôls
Au Crédit Lyonnais.

A dater de ce jour, le Crédit Lyonnais renonce 
aux limitations spécifiées dans le» dèiciets de nio- 
ratoriums pour le reinboursemeiil des déiuil» et 
des COI pies couiaiiU  à vue, et aouliqiiera de 
nouveau à ces comptes, à partir liu I "  jan ­
vier 1915, les coudilious en vigueur avaul le 
1" août 1914.

Au Comptoir d’Escompte.
A dater de ce jour, le Comptoir .National d'Es- 

compte de Paris cessera d'opposer aux lilu la ires 
des comptes de dépôts et des comptes courauLs ïi 
vue les liiniLaliüiis spécifiées dans les décrets de 
moratoriuins pour les remboursements de foml-i, 
el appliquera de nouveau à ces comptes, à partir 
du f "  janvier 1915, les conditions en vigueur avant 
le 1" août 1914.

Ayuntamiento de Madrid
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Lessuppléantes
Quand le tocsin sonna, le 2 août, chacun soupçonna, 

sans la com prendre, la g ra v ité  des joiu 's qn'on a lla it 
v ivre.

Koits vîmes s 'e ffon drer comme des édifices de cendre 
les frêles échafaudages de nus vies. Dans les lils lé iiiis  
des 1 et ils plans sournois, des petites iiilr igu es el «les 
puériles vengeances, tomba celte  bombe qui loul anéan­
tit et nous laissa dé|iouillés... so lila iies . Ou ue se con­
nut vivants que désormais solidaires. 11 fa lla it sor lir  
de 11 chez soi » ,  anéantir sa [lersounalité. la (ilie r au 
devoir commun, à la commune règle : S e r t ir .

E tre  n’ im porte quel rouage daus rim m ense machine; 
ê ire  parcelle infim e mais agissante et volontaire, oh ! 
s iirlou l vo lo iila ire , j>our a vo ir  le droit de se g lo r ifie r  
daus la prochaine allégresse.

Or, les femmes, elles aussi, se voulurent partic i­
pantes au.x sacrifices, tiour l’ê lre  à la victoire.

Ce n’ était pas assez de donner^ce qu ’elles aim aient : 
elles voulurent se donner elles-mêmes. Ce fut une ruée 
v e is  le seul devo ir |>ossible : les soins à donner an .i' 
ble.ssés : s e r r ir  en suivant l’enseignement du form u­
laire de la t'roi.x Rouge : «  S e rv ir  avec humilité, obéis­
sance. douceur. »  Adm irons cet élan unanime et (>nr- 
donnons si. devant la durée de l’e ffort, certaines éner­
g ie s  fléchirent ou dévièrent. Cette volonté de sacrifice, 
ce besoin d'union dans l’action marque un étonnant 
p rogrès dans l’ avancement du fém inisme. I es plus 
étrangères à ce mouvement l ’ont suivi m algré elles el 
ont montré combien la fem m e s'était haussée et a f ­
firmée.

A lors , il fa llu t regre tter qu’une organisation m eil­
leure ne lui fierm elte (las de collaborer d ’ une façon 
plus d irecte encore au bien de la nation. Certes, rien 
n ’est plus utile et pins beau que de donner des soins 
aii-x bless('*s. Afais il y  eut «  encombrement » . toutes, 
toutes s’étant portées à la même besogne. tandis_ que 
le dé|iart de tous les hommes ayant d isorgan isé les 
serv iies  t'ublics et les industries iirivées, e llœ  au­
raient |iu, là. rendre d ’ immenses services. Mais, à cha­
que liesoin nouveau, il faut des ressources nouvelles. 
Nous avons été surpris, il faudra prévenir des désor­
dres. I a culture de la fem m e moderne la rend ap te  à 
presque tous les em plois. Pourquoi, al.irs, ne devien- 
dn iit-e lle  pas la sur>i'léante réquisitionnée m ilita ire­
ment à l’ heure du danger 1

11 faudra y  songer en temps de paix. La fem m e 
« ’e.xercerait à tel trava il, à tel em plo i qui lui se­
rait accessible. A u  déiiart du titu la ire, e lle  viendrait 
prendre sa p lace: si ce titu la ire  est son mari, la r ie  
ainsi lui est .assurée. S i ses ressources sont médiocres, 
les garderies d ’enfants lui laisseraient la liberté de ses 
actes, l 'n  brevet d ’a fititude lui serait décerné, en 
échange d ’ un engagem ent form el l’obligeant à ré|>on- 
dre au prem ier appel.

Cel enrôlement serait volon ta ire —  et je  suis sûre 
que le nombre des demandes serait d éjà  considérable. 
U ne fem m e (leiit ê ire  facteur, le iiir  les tV rilures; el'.e 
leut conduire on m étro, | ercevo ir la monnaie, assurer 
e service des gares, des hôpitaux réguliei's. Dans lout 

ce qui n’ est pas trava il de force, e lle  trouve son em­
ploi.

D e même que. sang distinction de e!a»se, les hom­
mes parlent, subissant les mêmes fa t ip ie s . les rnê nés 
p riva tions, lou les les fem m es s ’o ffr ira ien l à lo is  les 
travaux, la culture et l’ in telligence seules les d ivers i­
fiant. D faul voir, dans le l hôpital, telle grande dame, 
h ier p leine de m orgue, fa ire  la to ile tte .d es  arriv.i.it.s 
du front, veillant toute la nuit, p rê 'e  à toiiles les be- 
si'gnes. Qui (murra com prendre ce besoin de servit'ide. 
d'anéanlis.sement, de participation  dans les plus nobles 
ecpurs. ce lle  volonté d ’an on ym a it H ire oublié des au­
tres comn»e on s’oublie soi-même dans la nuit qui nous 
eaehe. qui nous brou ille  un aven ir de trois jours, un 
passé de Iro is  m iis ; s 'oub lier pour renaître neu f el 
v igoureux dans une aube nouvelle ! l a fem m e oisive 
ge sentira moins puérile, si e lle  se sait des responsa­
bilités.

I l  est curieux de les voir, foutes, a l'heure netnelle. 
à l'hôp ita l où elles s ’exereeiit. Actives, mieux portan­
tes. se sentent soutenues par une énergie insoii) çon- 
née, elles disent : «  Q u ’est-ee que nous deviendrons, 
a|)rès la guerre t... »  E l beaucouii songent avec e ffro i 
à la refirise de leur lourde o is ive té ; beaucoup se |iro- 
metteut de coiiliuuer dans des disfiensaires ce qu ’elles 
ont commencé dans des ambulances. .le crois donc que 
l ’ heure n'esl pas prém aturée d ’é la rg ir  le cham|i de 
l’ aclion  fém in ine. A u  so r lir  de la grande épreuve, il 
faudra  songer sérieusemeni à cet ap| el à l'énerg ie  fé­
m inine an jou r du dé; art du mari, du fils, du (lère. Ils 
y  »m t  tous. M ais, qu ’on me com jirenne bien, ce n’esl 
pas lin rem plflcem enl. c’est une «  suii|iléance »  lera- 
p on iire  dans des services sim plifiés d- nt la fem m e 
n ’assurerait que le  fonetionnem ent essentiel.

J e  laisse à qui de droit le soin de méditer cette idée. 
I )  est des pays où elle est déjà  réalisée.

Ils  sonl prévoyants, ceux qui savent qu’ nne nation, 
ponr v iv re  et grandir, ne doit laisser aucune force 
(>erdne. aitenne bonne volonté in active; or. l’ unanime 
cri des femmes de h'raiice a été. uès le p rem ier jou r 
de la mobilisation ; scrc/r, s e rv ir  avec son cœur é larg i, 
son in ielligence élevée, sa culture, certaine maintenant, 
servir...

J. d'Orliac.

C à  e t  l à
La première poupée.

Noël a été l'occasion de nombreuses distributions de 
prés*’ i)ls el de vêtemenls aux réfugiés, aux nécessiteux. 
A E x i-fls io r, cimime une dame tendait à une lllleite île 
six ans. .  réfugiée de P.Aisne un bébé einniaillolé. 
la petite fom lil en larmes. On Insista pour savoir ce 
qui causait sa peine, et elle parvin t à balbutier : 
• C’est la prem ière fois que J'ai un bébé à mol. •

De la laine pour nos soldats.
La Vie Fém inine prévient «es  le.elrires qu 'elle tient 

à leur disposition de la laine. di*s lissus. des modèles. 
Im il ce qui est iiéce.ssaire à la conferlion  des paqueta­
ges ou vèlem enis à envoyer à nos soldais ou aux ré­
fugiés. Des layellee coiiiplèles. avec langes de laine, 
sonl à la disposition de celles qui s'intéressent aux 
œuvres eiifanUnes.

Tonneaux charitables.

r.rande fu t la stupeur au siège d'une œuvre chari­
table en voyant arriver, il y a peu de jours, une dou­
zaine de lôn iieauxl C'était un eiiMii de vèlemenis. 
don de nos amis les neutres de New-York  qui ont 
iro iivé  ce moyen pratique d'embailer leurs généreux 
présents.

Vêtements de sport.

Les Anglaises ont eu l'Idée ingénieuse de réunir les 
tricots de go lf, en laine ou en soie. Tous res « svve- 
ters » .  une fois lelnis. deviennent très utiles aux ré­
fugiées. Les petites vestes qui. coinine des fleurs écla­
tantes. éiiiaillaieiit la Taini.se ou les prairies, ont pris 
un a.specl plus sombre, mais deviennent aussi plus 
utiles.

L a p lu m e a u  v e n t .

Les femmes à l’ordre du jour 
de l’armée

Parm i les récenles citations à l'ordre du Jour de 
l'armée publiées par le Journal o ff ic ie l, nous avons 
re levé les suivantes ;

M lle  fiaems, de Wlssenibarh. (A insialie, dCs le début de la 
ranipugiie, dans sa iiialsoii de Wlssciiiliai h, deux salles d 'Iii- 
llriiierle qui oui etc utilisées par les iiiéilerms des iiiiliés 
françaises et allemandes eiim liallaiil aux abords de re lie  
Idéalité. .X nourri n  a solinie. avec un inraiiKaliIe dCvone- 
meiil et line si-n'iier auxquels rem ieiiil hil niéoie a m id o  
Imiiimaae par érrit. Ions les blessés qnVIle punvall soll re- 
e iie llllr  ehex elle, soll déem ivrir dans le coisinaire. riii 13 an 
#3 septembre, pendaiil le bombardeiiieiil de Wlssembarh. a 
donné a ses eoneltnyens. réfugiés ilans les eaves. rexem pie 
rie la pins Iranqiilll'e bravoure sims le feu. Belge de iials- 
saiiee. n'a pas héslié a ariln iier devaiii le.» ofllcii rs ennemis 
qui irlom plialeiii de l'Invasion de sa patrie son ardent aiia- 
cbenienl a la Kranre.i:

i l l le  Lu rle  lleiiui/r. (n.stltilirlee à Hamné (Meiirlbe ei Mo- 
sellei. lA rail preuve de qiialtlés exemplaires en organisant, 
au rhaiean de llaroné, dés les premiers Jours de la ni'dilli- 
sailon. lin liApiial aiivfhaire qu 'elle a mis a la dlsisisllloii du 
service de santé. A donné des soins s.aiis rointiter aux bles­
sés et malades, passaiil les nuits et le» Jour» à leur chevet. 
A contracté une maladie grave qui a mis sa vie en danger.)

Le Ncël des enf ints réîug es 
fr?nçais ct bel es 

â !a Galerie des Champ -E'ysées
La distribullon des cadeaux de N'n6! aux petits ré fu ­

g iés  fTançais e l belges fut une féte fasniliale el émoii- 
xanle. Le ministre de Belgique el .\l. Pairi Esciidler. 
député du neuvième arrondis.senient. président du oo- 
milé. ont tour à tour exprim é le senlwiient de pitié et 
de solidarité q u e - nous éproiivo.i.s tous pour le» jeunes 
v irln ces de la g iP T re . M. l’ aul Loubel représentait le 
m inistre des A ffaires étrangères.

J.es cmnploirs étaient tenus par Aimes Ferrant. Albini. 
Labori. LangJiimé. Jean Riohepin. Paul Esi'udier. Val- 
landrl el de W endel.

Durant tout le  mois de Janvier, les envois de province 
seront con li iiés. el. te f> Janvier, une nouvelle distri- 
biifam sera fa ile  à Paris pour ceux qui n’ont point été 
conviés.

CARNET DE LA SOLIDARITÉ
Nous avons reçu de ,\l. R. Luliin, à Boiirg-la-Reine. 

10 francs pour les ré fugiés belge.» et le .NoSl du Soldat, 
e t 20 freuc.s de ,M. l.ouis Fougère.

Trésor inépuisable 
du cœur féminin

Jad is, au q u a ltro c e n lo , un p e in tre  p rom en a  sa 
m ys tiq u e  fe r v e u r  à L ia ve rs  la T osca n e  p e rv e rse . 
Il s 'a p p e la it  l’ A n gé lic o . et, su r les m urs du cou ven t 
de r ia in l-M a rc , traça en 'm o r te ls  c a ra c tè re s  un 
ém ou van  tr a ité  de s e n s i l i l i t é .

Lin a r t is te  m od ern e  a u ra it  pu tr o u v e r  m o t i f  à 
s em b lab le  fre sq u e  à la g a re  .Montparnasse, la n u it 
de .Noël. .Autour de deux a rb res  illu m in és , g r o u i l ­
la it  une fo u le  nombreu.se, où d o m in a ien t le b leu  
des eap o le s , ies é c la irs  des b a ïo iiiie lle s . P a r is  a v a it  
eu l 'id é e  c lia rm a iile  de fôLer p ou r nos soldats, 
c e l le  v e i l lé e  fa jn ilia le , e l  le  b la n c lieu r  des anges 
s em b la it f igu ré e  p a r  l’en vo l des c o if fe s  d ’ i i i l i rm iè -  
res d iiigen U is.

L es  fem m es  re c e v a ie n t  les fils  de la F ran ce , 
s 'e ffo rç a n t p a r un sou rire , une dou ce p a ro le , un 
s o u ve n ir  g e n tim e n t o ITerl, de m asquer, p ou r un 
tem ps, ia ln s le s »e  de l'absence, du fo y e r  d é tru it , 
de  la fa m il le  d is jie rs ée  ; fu ya n te  ép ave , p o u rsu iv ie  
p a r  lu v o ix  du canon.

ïiu r  ce  qu a i de  ga re , où les tra in s  ven a ien t, 
p a r la ie n t ,  e iiq io r la n l leu rs  g u e rr ie rs , ra m en a n l des 
trou p es  au le g a rd  é tin ce la n t de la lu eu r du com bat, 
il r é g n a it  une in tim ité , une a tm o sp h ère  de c o r -  
d ialilé-, m a rqu an t v ra im e n t une des phases de c e l le  
te r r ib le  gu e rre .

D e fines m ains, h ab itu ées  à m a n ie r  m iro irs , b i ­
jo u x . d en te lles , o ffr a ie n t  'uibac, b riqu ets , réchauds, 
c lio c o lu ls  : d 'au tres . in;assable.s. rem p lis sa ien t des 
bols  de bou illon , de c a fé  b rû la n t ; d ’ au tres  encore , 
ta i l la ie n t  des san dw ich s . L es  e.scouades a r r iv a ie n t  
n o iiib reu ses, gu id ées  p a r  l 'é to ile  b r il la n te  ffu s o m ­
m et du sa jiin .

Un liom iive t im id e  se ten a it  à l’é ca rt, on fu t  le 
c l ie r c b e r  p o u r  q u ’ il v in t s’asseo ir , m anger, p a r t i-  
c ip e r  à c e tte  h eu re  de d éten te . Em u m a lg ré  lui, 
dans un sou p ir , il s’excusa, d isan t à la fem m e  
qu i le  p ou ssa it : • C 'es l qu e  j 'a i  pas l 'i ia b ilu d o  
d ’ê tr e  reçu com m e ça ! »

Tandis  q u ’ il m a rc lia il  v e rs  la can tin e , une v o ix  
com m en ça  ia M a rs e illa is e  ; le  s ilen ce  se f i l  s u b ile -  
iiien l, les cou p le ts  m on ta ien t, m on ta ien t, e m jil is -  
san l l’ im inen.se voû te  de leu r c la m e u r  v ic to r ieu se . 
L e  so ld a t s’ a rrê ta , fixa l’en sem b le  des visage.s f é ­
m in in s  é tre in ts  p a r  l’ém otion , rega rd a  les cam a­
rades fa t ig u és  el passa b ru squ em en t la m a in  sur 
ses y eu x  hum ides. Il v en a it  d e  c o m p re n d re  qu e  lui, 
ses com |iagnons, ceu x  qu i, dans q.ie lqu& s in s lan ts  
p o u rra ien t le re jo in d re , rep rés en ta ien t en c e l le  
nu it du 24 d écem b re  la m asse des com b a ltan ls .

On lis a it  c la irem en t, au fro n t  de chaqu e fe im n e, 
la jieiisé'e de l’ absent jverdu en un co in  du p ro d i­
g ie u x  c lia m ii de  b a la iL e . P ou r lu i, p o in t d ’ a rb re  
(3e .Noël. jK iin l d 'a tle iU ion  d 'i ic a te . . .  l’ e s p o ir  de 
va iiic i'e . seu l, le s o u lien d ra it  I l)a n s  un de ces 
é lan s  dont les fem m es  possèden t le sect'e l, in fir ­
m iè re s  jeu n es  ou v ie i l le s  red ou b la ien t de soins 
(lou i' les m u tilés , les é  lopé-s. l 'e u l- é t r e .  là -bas, 
<• T a u lre  •> en a u ra it - i l  qu e lq u e  ré. o n fo r t  ! L  i (M)i- 
gn a n le  e l m erve illeu .se  ga m m e des e .xp iessions 
du n n a jt à c e l le  s im p le  scène une a m p le u r  de «c è n e  
a n tiqu e .

D e huit h eu res  à m in u it, les b ran  hes o f fr ir e n t  
leu rs  iirtAsenls; de  h u it h eu res  à rn inu il, des l io m - 
xnes d e  tous grades  .se g (o u )iè r è n t  a u lo iir  de la 
la b 'e . e l, lo rsqu e  le d e rn ie r  tra in  em p o rta  les d e r -  
n ie i's  soldats, ils  a v a ie n t o u b lié , p en dan t qu a tre  
h eu res, le  i .nrnage. lu m lsèt'e. ne (O nsei van l qu e  le 
s o u v e n ir  des a ile s  blan lies, des c o il le s  Ilo tla n I au 
g r é  d e  l 'â p re  b ise  de d é  e m b re  : T r é s o r  in ép u i­
sab le  du cœ ur fém in in , vou s a v ie z  a c com jd i c e  lU» 
ra c le  en la n u it d 'espérau - e !

Oui. m rre», niles, sœurs, épouses. Hancées.
Ai roiirez. areoiirez. eu phalanges pressées :
Jamais o lu s imble espoir ne vuus encouragea, 
Jamais e ’ aii plus n r ne chassa vos alarus-s.
Oh ; sieiirs de rharlié. de U Pairie en armes.
Si vous saviez quel bien vous lui faites deja t

Simone Ferly.

POUR LES OUVROIRS
Les ambulances, dépôts d’éclopés, a.slles de réfugiés 

nul grand besoin de rin iverliircs et de couvre-pieds 
piqués. Le feutre de cellulose offre  aux uuvroirs. pour 
la confection cb' ces arlii'les, un iiilérél de loul prem ier 
ordre. .Aussi léger et aiis-si chaud que le duvet, il sert 
également au ouatage des .sous-vètcmenls pour combat- 
laiils. tels que gilete, plastrons, etc.

Son prix infime. 1 fr. 25 le kilo, le met à la perlée 
de tons. Com biné. avec le papier-loile impcrmèalvle 
aiour soiis-vèlemenb!, qui a é lé  l’ob jet d ’un rapport à 
l'.Acad.'iiiie des S ieiices. U donne des semelles Isolantes 
parfa iles pour la chaussure.

Papeteries de Vldalon, 39. rue de Palestro, Paris.Ayuntamiento de Madrid
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Un oîîicicr repère le tir de notre artillerie

Pendant que notre artillerie bom barde les tranchées ennemies, un officier, placé dan s  un abri de première ligne, est à son poste 
d’observation. A  travers les lunettes «  en ciseaux », il constate les effets du tir des batteries françaises.

1^'.

Le retour aux avant-postes

Après  être resté trois jours dans les tranchées avancées, ce détachement de fantassins qui vient d’être relevé va rejoindre les 
avant-postes. Nos vaillants soldats vont y prendre un repos bien gagné. Ils retourneront ensuite sur la ligne de feu pour combattre

à nouveau l’ennemi et tenter de lui enlever ses positions.Ayuntamiento de Madrid
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Ç JteES b F O R T S  ~)
C o i n i t é s  d ’ Ë d u c a t i o n  p h y s i q u e

R é g io n  d e  P a r i s

Repos com plet le 1 " janvier. —  Rappelons qu ’aucune 
maiiiieaUliuu spu ilive n'aura lieu vendredi prucliaiu 
1 "  janvier, et cela puur pcru iellre & luus les adliérenls 
de rem plir leurs devuirs de fam ille.

Le program me jour par jour. —  .Avis. —  .Apporter 
luiijuui's avec sui un maillul léger, une petite vuiuUe 
com te, une serviette el, si possible, des cliaussures 
légères.

Aujourd'bul m ercredi : Matin, — D» # h. l/ î à 10 h. l/ ï, 
véiui.i'oiiie uu Pure ues P rim es, S Uuului;ue-sur-âeliiu, près 
lu sure ti'.Auleui) : cuiUire pi/ysigue.

Apres-intUi. —  De i  II. f/ i a 3 lu l/ i, terrain Ue Sporl, rue 
Laiuuiuiiie, a Sami-L/ueu : culture puyslgue , —  üe S lieures 
a 3 i.eures. suile ue la surleié l.a ae iiiliie lle , 30, n ie  La 
Lumiuiiilue, Pueis (17*) : ëuucalioii puysiuue ; —  De é II. 1/é 
a 3 II. 1/ .̂ suiie .Maliiguel, Dé, Uutil. iiuussiiiaim, Paris iS') : 
eaiiiie, liu.xe, eiilture pliyslyue. (se iiiiiiilp, si iKissible, de 
ci.aussur-s sans la iou.i; —  ue é II. l/é a 3 h. l/ i. salle Ues- 
Duimel. i.8, rue du I uuUuurg-PuissumiUre, Paris (lu*! : ciil- 
tiiie  p.iysiipie ; — De é li. l/é ù 3 11. 1/é, sahe u’ Ariiies et de 
C iiliiire pii.vsiqiie A. Laurent, 3». rue des Martyrs, Paris (U 'i; 
—  De é lieures S 4 heures, liis lin il du dueteiir Uulsiein, I I ,  
rue de Malle. Paris I I P )  ; éi.iieatloii n-spiiauiire ipuiir ,iU 
ei. ves seu le llie ill); — De 6 h. 1/4 a 7 h. 1/4, liis lliu l d 'td u - 
raiiuii physique, tu, rue Moiige, Parts (D'I. Puur 8 élevés seu- 
Jeiiieiil.

suir. — Üe 8 h. l/é a lu heures, salle Colis, 63. rue Mcsia.v, 
ra r l» ' (3*1 ; 011111111 ’ pliyahiue ipuur < 5 éleves seiiiem eiil, ilèjâ 
Ihsci'MS . nous sigiiuteiiiiis les la ra iires i: — De 8 heures è
0 heui'es, lu, rue ilii r auhonrk* Muiitiiiarlre iruiiU üe lu ru iiri:
1 iiliu iv  phvsiuiie ilwiiir luu éh ces se iileiiieiili ; — De g heu­
res u lu héures, salle de l'Im lépeiiuaiile Ue Paris. U. rue de 
Th-liic-eii. Paris ( i ie )  : r iiL iire  puyslque ; — Oe 8 heures a 
lu heiin-s, nyniiia.se .Miiiih Ipal. rue de Seine, à Lliuisy-le- 
Itiil : l'iilliire physique ; — De u heures a lU h. l/é, salle
II. rliiz, -7.3. rue des Uuulels, Parts ( I P i  : lutte, poids, cu l­
ture physique

^LIVilES D’ÉTRENNË^
de la Librairie Larousse

'rm il le monde, aujuiii-d'liui, conciail la CoUertIun 
in-V" l.iiioussv, dans ta.juelle onl p.iru siK-eessivemeiil 
y iils toh e  de F iance llitishée , d e» origines à 1871. en 
deux M ilm iies; La Fniitce, t!éugiaiJ/iie lUustiée, en 
deux vuliiiiies éga iem eiil; Le Musée li ’. l i l .  Lu lluUaiide 
iUusIrée, l.ii suisse 'tlliistiée. et lanI d'autres snporties 
ouvrage». Les graves évéïienienl.s nui bonlevei-seiil 
ariueilem eiil l'IiLstuii-e c l la géograpltie de l'Europe 
doiic.eht un in lérél èm ouvanl à I une tie ces publicalious, 
La  lle ly lque lU usliée.

Signée d un écrivain belge de talent, .\l. D um onl-W il- 
dcn —  i  qui le miiiis'lére Je l'iiis ln ic lion  .publique vieiil 
de duiiiier le prix La.s.serrc, de 8,(ui0 francs —  préfacée 
par le grand puéle Emile Verliaereii el illustrée à pro- 
fiisiun de spleiidkJes pliolugi-apliie.s. La Ite ly ii/ue l l lu s -  
t ie e  présente uci lable.-iu d eiisenible vraiiiieiil complet 
et vivant de ce in ré la il ce valeifi-eiix pays, ses paysages, 
ses vietlles eiU's, scs ti-ésurs d arl, avant que la pins 
iii jualillalile des agressions n'ait acctim iilé sur son sol 
les i-nines .1 les deuils. ,Aii moment oii ta noble atlitnde 
e l les iiiaHieurs de la Brtgj.jue a lliren l sur elle TalU-it- 
liiin émue du monde entier, c'.-st avec un i.-ilérêl mii- 
jiian l .pi'iKi lira le superbe livre de .\l. Dniiioiil-W ilden. 
lii-oelié. 20 fr .;  relié dem i-cliagrin. 2t> fr.)

.Même abondance, même docuiiienlalion .se ret-roiivent 
d.iiis i '. llliis  défiai le in i-iila l Laiousse, qui vienl de pa­
raître eti un splendide virtume in-folio, illustré d'un 
gra iid  lîio'idire de gr.aviires photograplii.iiies. En don- 
iiaiil pour tliaque dé|wrleitieiil une carte de grandes 
dimoiisiuiis (form at 3 3 x i5  cent.), aii-umpagnée d'im  
le.vle aussi rnmiilet e l aussi elairemeni présenté que 
po.s.sible. on a réimiidu à un jn s ie  désir du pnWie fran­
çais : pét;étrer. avec une précision .(iie ne peuvent emii- 
porliq- les all.is oi-dinaires. dans le délail île la vie bv 
cale de notre pays, et se reconiiallre ,an luHieii dn trésor 
de siHiveiiirs tiisloriqiies dispersés sur loule l'étendue 
de la France, (lleüé tuile, genre amateur. 50 fr.)'

lL't|i|ielons eiU lii que le Larousse u iéilica l illustré, ce 
s iq m iiœ  vo lu m e, constitu e par ex re lle iK œ  le cadeau 
r i'e lre iin es  i  o f l 'i ir  à lous les iii(lrn iiei-s on n id rm ié r-s . 
à Ion s  i-eiix qu i passi-nl leu r  t. iiq is  an r lie v . i  dos b les­
sés. (liro c iié . Uî f r . :  re lié  d e iiii-e t ia g r ia . 40 fr . ) 
“ S igna lons. i_ r (M é  de ces g ran d es  œ u vres  rte v ii lg a r i-  

sn lio ii. les d rni rs vo lu m es  parus d e  la HiUlUdIiéiiae
l.ari/usse. c e lle  rav issan te co llec tion  d-'s c lie fs -d  œ u vre 
de n o ire  l i l lé ia l i ir e .  Ce sont, r e l ie  année, les œ iivr.-s 
de liahi lais (d v o l.). i'FuiUe, de Honsseuu. V Idi.lyhe, 
de lirn jam iH  C onstaul: les chron iques Ualiennrs, de 
tili-w llia l, etc.

Ün ne saurait, parlant de lu Librairie l-arousse. pas­
ser sous silence ses admirables diclionuairea. télé- 
iii-cs dans le nionde entier, e l il cimvieul de rappeler un 
iiioiiis le \ouveau l.a rn itsse  iU u s h t  en hn . volumes 
(liroctié. 2.30 fr .;  relié. 275 f r . ; payalde 10 fr. p«.- mois), 
que coiilliiue le L u rn iisse  u irn s u e l U fa s t -é :  le La­
rou s s e  f ja u r  Tous, en deux volumes (Imu-hé. 35 fr .; 
retié. 45 fr .;  pavahle 5 fr. tou» les deux m o is ); le 
J 'i lU  L a rou sse  l ih t s l r i  (re lié  toile, 5 f r . . r.-P peau, 
7 fr. 50) ; le L a ïu u s s e  de iM rhe  (re lié  loile. 6 fr. ; 
re lié  peau. 7 fr. 50 ): le L a m u sse  c ta ss iiim  U lu s O é  
(cnrl.. .1 fr. 30; relié loile, 3 fr. 75 ); le L a rou sse  i l i -  
m m ta ir e  U tn s iré  ira r t . ? fr. l'iO; relié loile, 3 fr.).

Metitioiuioiis pour term iner, e w  la Librairie La­
rousse esl siuu-ieu.se de donner à noire jeuues.se des 
Jcclui-e» salues e l atlrayaiiles. le » Lkvie-i lo s rs . lou- 
Joiir» si aiiiiréi'iés. el dont la sixième série vi^nl de 
jiarailre (2 fr. 90 dans un éléganl é lu i). e l Jeanue. Ui 
(iiinne Lorraine  (2 fr  50). rhariiiaiil réi'il <* 'a  vie 
dé deaiine d'.Are. à la portée des enfaiiLs.

Un peiil se procurer ees diverses piibliralions chez 
TOUS les libraires e l à la L ibrairie Lareusse, 13-17, rue 
Moulparnasse, Farls (6*).
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V I L L E  D E  E A R I S

É M I S S I O N  DE B O N S  M U N I C I P A U X
( d é c r e t s  d e s  7 NOVEMBRE ET 15 DÉCEMBRE 1914)

A partir du 28 décembre 1914. la V ILLE DE PARIS  émettra des BONS M UNIC IPAUX  rem­
boursables au bout d’un an, à compter du jour de leur délivrance avec l ’intérét à 5.50 0/0 net 
de toute retenue.

Ces BONS, respectivement d’une valeur de 100 francs. 500 francs, 1,000 francs. 10,000 francs, 
100,000 francs el 1,000,000 de francs, seront délivrés immédiatement et sans frais, conlre ver­
sement de leur valeur eu espèces, à la CAISSE M UNICIPALE (Ilùlel de Ville).

ALLEMAND ET AUTRICHIEN
Le dentifrice X... élail allemand, le dentifrice Y.., 

autiichieii.
liepuis la guerre, tout bon Français doil rejeter 

les produits de nos ennemis. El cela esl d'aiilant 
(dus facile pour les dentifrices que nous en avons 
d'excellents on France. Un des meilleurs esl le 
Dentcl que nous ne saurions trop recommander.

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnes 
maisons vendant de la |iarfuinerie. —  Dépôt géné- , 
rai : Maison F R E R E ,  19. rue Jacob, Paris- |

Le D E N T O L  est un produit français. Pro- ' 
priétaires français. Personnel exclusivement 
français.
P A n l T A I I  suffit d'envoyer à la Maison 
L H U L H U  KiiEllE. I'.*, rue .lacob, l’aris, cm- 
quanlc centimes en timbres-poste, en se recom­
mandant li'Exci Isior, |)our recevoir, franco [lar I 
la poste, un délicieux colTrel contenant un petit 
llacon de DENTOL, une lioîle de Pâte DENTOL  
elr-une boite de Poudre DENTOL.

E I M V O ' V E Z  »oiT8 t » 0 ) R ‘I * J t « . A Ï * X '  
a  <|iii o n t  ( l a t i s

L’A M U L E TT E hkA L D É S
S a c h e t  a u x  C o u le u rs  des  A l l ié s .  

Mi'rltiill-»  r Souv«iri«itMi'K«»rii|iitr8 i l  fî BC
r nix 0.25. -  tN  v t\ T .-  D ans  lo u s  i.Ks m a g a s in .̂ 
!)ÉPùT : *40. i t u e  l ' o l e t l e r .

CHEMINS DE FER D ’ORLEANS
•’  a g e n c e  DE VOYAGES DES CHEMINS 

DE FEB D'uRuEA.NS ET DO MIDI, ! 6, boulevard des Capuci- 
“ **• .7”  présence du ’uouveiin-m rciiai.s-iaiil dos airain-s 
qui dévelüPlK- en inènie temps les déplacenieiils. le.s Coiiiua- 
giiles d'Orléans el du .MLII vleniiem  d ’uuvrir à iioiivcim 
1 Agence de voyages qu'elles oui iiislallée sur le boulevard 
des I apiieines el Uani le succts éla il s i v if  avaul le débiil 
des événcm em » aeiuels.

Le ptiblR- pourra s y procur .-r les calégorles de billets que.
les l ompagnles sonl amo! 

â dèH\r<r. <»n y  lntuvf^rA ém len ie iii 10113 renseifrnp- 
ments sur les hoi-ali-e.s des trahis el sur les réglons do vlllé- 
giiiiure rii-ssc-rvies par h-s deux Réseaux, entre lesquelles 
celles de Pan ei ne Biarritz sont notamment si frOquciitées.

Le gérant ;  Vxcroi LauvERGNar.

Imprimerie. 19. rue Cadet, Paris. —  Volumard.

L E S  P ETITES ANNONCES
d’ EXLtLSIOf̂ -

paraissent chaque M e rc re d i 

la r«;iie ,se fniiipiisc de UO Idircs ou si{în!'s
m  aucun cas E x c e l s i o r  -ne se c h r r g e  de re re ro ir , ni 
de réexpéd ier les réponses aux  « Petites annonce» *.

1 franc la lijtne
DEM ANDES D 'E .M I'LOI —  UE.NS UE MAISON

2 francs la liirne
O n -R E S  n 'E M Pt.O I —  LEÇONS —  L o c c n u s s  —  PENSIONS OS F V V I t l IS  

A l- fA R T E .U E K rs  MEI n l.E s  —  OCCASIONS —  F l.E L IlS  ET l'L A .M E B  
a iE V A C X ,  V O ITC K E S  ET lU ICVA lR

2 fr. 50 la ligne
AU M E N TA TIO .N  —  C AP ITAU X  —  AUTOM OBILES 

• JH E NS  —  AN IM AU X  D IVEKS 
FONDS DE • »M M E H c E  —  VENTE ET A lU lA T DE P n O P R IÉ T ia  

CABINETS D 'a E FA IR E S —  COUIlS ET LNSTITU TIO NS

3 francs la li?ne
C RASSB  —  V v a iT S  —  H V r.lÈ N S  —  D IVERS 

E T  TO UTES N O U V E L L ia  HU 3 IHUUES NON S P Ê a F IÉ E S

D F M  A V n F S  0 1
■riranç.ilso évadée Belgrade el .Viilrn-he. dipirtm.. bon.mnslp.. 
1  ili-iii. plai-i- hi.'IM on Ui-iii. i-iiiiip. d* lion, faiii lu ng. iiilér. 
h.v.l-ér.Voy. Iran A i ig le l '" .  l'ressé. .VI. L..lt.r.HùclM-r5. rouloiise.

G E N S  DE M /s 'SON
C n M n ie rc »

Tr.b.culs.esp..30a..b.rér..deiii.pl.slab.uu c.xl. .vi.D..t0.av..Malal£olT.

O F F R E S  D’E M P L O I
I P l in e  homme, fiiliir  Ingénieur, i lii-irlie IIK I'K l lTL I ll M.V 

s j  ÏHL.VL\lU,iLtS. 3 fn s  i lieure. S adr. II. G., 8. r. .Martieuf.

C O U R S  E T  IN S T IT U T IO N S  
Banlieue

PENSIONNAT de garçons, 36. rue du Marrlié. â M.ilakolT 
U>rcs' ru rls i, ieTciiU élovcâ à franc» par iiioU.

A P P A R T E M E N T S  M E U B L E S  
Paris

\  genc? de la Madeleine, is. nie Royale, Indique graiiille- 
XA-MM'iii hiiis 1rs iipp.irii'iMPiits iiii'Ulilt'̂ s k U)Ui*r d* loui Taris. 
\  TT^HTKMKXTS ImxiM'Iis liMMiblès. 11 rtn»f«irl iiuhI.. prix 

iituilfrè». té̂ tèpii. pri é̂. 34. rue Oi'srciiauileà <av. .NioU.

P E N S IO N S  DE FAAtli .L I  
Province

X'^tCE. pension Kléber. .V3 his, b iiile v iP d  Oambeiis, gran-t 
LA Jarilhi ph-lll VU.Il, dernier etinriiri l'n x  modérés.

A L IM E N T A T IO N

r iran ils  magasins AUX MO.ntaGNES SliLSSES, I e» 3. rut- 
I  lie la Uii-llagoe-Samte-lTeilevieve el i .  «. t. rue VIolige, 

Parts — Café mri-éllé de qualité e.xtra vendo partout -le 
i  f .’ <11 k i t .  .sd el une iiou» ki-iiiloiis 2 r h-s r>du ar.. t l 
le.s 2 1M gr — l'rtv de g n »  de »  31' ktl.. J r 7o le k lL ; U« 
30 kit el Bii-ilessiis. 3 f  <n.— k.v|iéiluiuii c. iiiaiiilai. port -lù

11

31

i:il K l>K TVHl.E exquise, 10 litre», (ra iiio . i-oiilr» iiMiidal 
ou reiiibuur» de K  fr. SU. L. Bi-ruar-l, Surgue» iV a ii-L .

aiHlariiiuâ) uraiigiîï7 eoils |»>slaii.v 4 - i |ii kilugi-ammes. 
Uulrard, Orangerie Bonne-Veme. Tébuulba. Tunisie.

O C C A S IO N S  
On o ffre .

Fo l RRI'RES Solde à il prix pend, te mois de décembre de 
Iles les mao-liaiulises. Iiem inls de Iles p r iven --., Kioh-s et 

Mancliiiiis sk im g». .Viumi-aiix en I- gi-ni-es.. ileiiiiiin-s. tibelmes. 
etc. Maison 0. Lodie, 44, DU llaussinaun, Paris. Acb. üe dlaïu.

o:

^•rvrop, tél. 2-35. Monlreiill (8 .), 
131. bv HûtcI-de-Ville. à 7 iiiln. Métro 

\ I i - e i i ! i « .s  Cd choix chiens hixe.inlnlaim-e. 
Chiens polie. Iles races, ts âges. Gd élevago 
s<- plan- permet, p.x avaniag. Expéil, t« pays 
Cnranl.sér.l.oyaiité. Pension rouf. Pr.ebleiis 
dress. Chenil vis. f  I. Jrs. (Engljsh spoken).

T > " L I  KD' GUES riancals. parents 'prlm éi. occaMÔtrimTqnV 
I a  i  remelles. I an. loule tieaiiié 125 fr.. I mâle, l an 2 o r r r ’ 
I feni. l'rim-e (.hartes. sERRE, 77. rue MoiirTeiant, Paris (V ')i

n lnii.se. tnulniis, yorkshires. loy bleu, rare pure, i * »  prix
12. rue sle-Geiievléve, Coiirbevole, gare Asnléres 3 iiilii!

O p l. louions riiimi.s.. nains. Is. ehamp. : noirs, marrons aussi 
O tila iirs  adiilies rare» i-i i-him.s valeur. A-'iiHe inarroii.nilnns 
nié pNm. élr. Sable inagn. Eh confce. Mlle Longcon. Llsleu.x. 
Lonlims. yorkshires. Toy. p. |~ px.~CbllTeur. 28. n ie  Erard".

jo l is  petits Chiens Japonais, âre * an. Lnulnns d'Alsaee] 
• f  18 mois. —  Prevoia i. 57, boulevard Strasbourg, Parts,

A N I M A U X  D IV E R S
■ T,''ciireii||s. Singes, Perroquets. Ciseaux rares. —  Prcvotat 
L j  57. boulevard Strasbourg. Paris.

C A P IT A U X

C.ipitairx sur Invers, .successions, h.vpolhéqiies.rréaiices.bons 
reqiilsll. E it. Ri-iiuuil.7C.av.d'lulie, Paris. R. â payer d'uv.

M
A U T O M O B IL E S

aiiins hi.xe et ramions divers c  vendre. J'achète coinpt. 
•J\/ lli-.- -'Il or \ i i ' .  I , html. ,i:niin-viir>, le , xVa,c. 2o-i,u.

II.I.Ê rnANT .S p,ir niiiis. limousine 20 IIP  .  Unie » avec 
«■liaiirreiir iiiclll. référ. V ll.l.ANDRE, 137. rue de Sévn-s.

J anilaiili-i luxe Rni-hei-Si-hiielili-r igig. bon élal. à sal-ÎF 
J avanl Rii 1914 ; 2.8UO fr. .Magiiard. Fourchauihault (N ièvre ).

n i v F P S
-lED 560 larois s ' tapis a.slra1,maln.étc..dep. 2 fr., 2 â 7 h. 

v J l - P  j'*.HOii..rcics.ou écr. Mme lxe.38.r.Vauqiielin.i'arls (5*)

VlLLÉG’ATÜRES
C O TE  D ’A Z U R

C  A  ' Y \ * Ï 7 ' C  HOTEL DES J NGLAIS. Mats, tt preiii. -.r- 
» X à . i  A l  à-afc ' lire, i-uiif modi-i'iie. Duveri cumiiie chaque 

aiiiiév ùt-pois SI pii-iiibrr l'ersui-nel cxcl. français et anglais,

A  é '*  A V  Côt» d'Bxor. Délicieuse rade ahrliée. rentre 
a s v J i l  1 d'i..riirsHHis pllloresgue» dans l'E siérel cuire 
Samt Itaphu* 1 cl : aiiiu’S, climat luiiiq. et séilalif avec la mer, 
la ruFéi. la munlagiie. HOTEL des BOCBES-RODOES dans p.irc 
lu tieclan-s. lous couron » iiiutu-riirs. |H-ii»iun depuis 1-3 rr.

(  '  A  V  V  l O y  SAVOY HOTEL. Absot. franc. SU. uiilqite, 
V_>X A A l  A l  i a O .  pl. Midi. Vue e.xr. S u r  iiii-r. Beau gd Jard. 
J»-d\. 'îarage gi-al. l'eps, rraiir. Peiis. di-p. 8 fr. .Arrang. pour 
séj. fam !• ' ordre. — rt. Bultel. p-upnétaire.

I l  I ,"  I >  l, ’' C  <VaH>. GRJMM'S PARK HOTEL. Confori 
n  1 J a I A I  i-D  im ideme. Prix i
3 repas. Eleclrii-iié

rMiiléré, l'ensluii 8 â 14 fr. 
I -tiaiilTage compris. Cure d'air.

H OTEL DU CAP D 'ANTI3ES (entre Cannes et Nice». Séjour 
lialiliiiet de l.L MM h- roi et la reine des Belge®. 

iT lv  p>-iisiiiii de 12 à 2ti francs par Jour.

C VANNES. V il LA 7.EI IE. 16, r. de la rm lx . SiipTapi».' meiihTà 
y luuer.TI le n fja rd . Ecr. ad p p "  p ' recev ' plaii.vüe et p ru .

H YE R E S -C O ST E B E LLE ^V ar )  ^
E â te l»  de CcstEbelle. C u n forl. P r ix  iiioUéré®.

Un penrioH  .- de 16 â I t  frahcs.

Ayuntamiento de Madrid
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Les Allemands sur la côte belge
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Les  A llem ands continuent à pousser avec activité l ’organisation de leur ligne de défense sur la côte de Belgique. Ils établissent de 
nombreux retranchements dans les dunes, et de fréquentes patrouilles surveillent les avant-postes des armées alliées.

Un pont détruit près d’Ypres

A u  cours des violents combats qui se déroulèrent récemment en Belgique, nos troupes, pour arrêter les attaques de l’ennemi, dé­
truisirent le pont sur le canal d’Y p res  à Comines. On voit ici les effets du bombardement sur ce pont.Ayuntamiento de Madrid




